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UN
CODY
Il n’y a qu’une seule chose que je déteste par-dessus tout : emballer mes affaires.
Faire mes valises est légèrement ennuyeux, mais mettre toute ma vie dans un carton ? C’est une autre forme de torture.
Il m’a fallu trois jours pour libérer ma chambre chez Nico.
Trois jours.
Je n’avais aucune idée que j’avais autant d’affaires qui se cachaient dans sa maison. Il s’avère que les dix-sept cartons que j’ai remplis en débarrassant la chambre que j’appelais la mienne depuis quatre ans ne représentaient que la moitié de la merde que j’avais accumulée. Le reste, éparpillé dans la maison obscènement grande, a rempli une autre camionnette.
Ajoutez les meubles à l’équation, et le transport de tout ce qui se trouve chez Nico à mon appartement a nécessité trois voyages hier soir. Heureusement que j’ai six frères qui n’ont pas peur de soulever des objets lourds.
C’est aussi une aubaine que la fiancée de Nico et ma petite sœur soient exceptionnellement organisées. Elles ne se sont pas contentées de m’aider à emballer, elles ont étiqueté les cartons pour faciliter le déballage.
Bien que j’aie envisagé d’emménager dans le même appartement que mon frère Conor et sa copine Vivienne, je ne pouvais pas me résoudre à ne pas avoir de vue sur l’océan.
J’ai déboursé un peu plus d’argent et ai échangé un hypothétique appartement à deux chambres dans l’immeuble de Conor contre un appartement à une chambre, au troisième étage, avec une vue imprenable sur l’océan. Mon appartement, comme celui de Conor, est flambant neuf. Il a été construit par l’entreprise de construction dirigée par mon frère aîné, Logan.
Le design est simple mais fonctionnel, dans le style de Logan. La cuisine se trouve à droite, séparée de l’entrée principale par un placard à vêtements. Tout droit se trouvent la salle à manger et le salon. La chambre principale, avec sa salle de bain spacieuse et son dressing, se trouve à ma gauche.
Les fenêtres panoramiques du salon donnent sur le patio et encadrent ma vue préférée dans le monde entier : l’océan. Il n’y a rien de mieux que cette vue lorsque, à l’aube, le soleil passe au-dessus de l’horizon et peint les vagues bleues en rose et violet.
Non seulement j’ai bénéficié d’un rabais important, mais j’ai aussi passé les derniers mois à travailler sur cet endroit en dehors des cours. J’ai installé chaque luminaire, chaque prise de courant et chaque meuble, alors si quelque chose tombe du mur, je saurai exactement à qui m’en prendre.
Je passe mes deux mains dans mes cheveux pour les attacher en un chignon alors que j’inspecte la vaste salle de séjour. Je gémis intérieurement à l’idée de passer toute la journée à rendre cet endroit vivable, sans cartons partout, sans désordre et sans risque de trébucher.
Ma montre m’indique qu’il est huit heures et demie du matin. Je devrais encore dormir. Pourquoi suis-je déjà debout ?
Probablement parce que mon cerveau bourdonne, saturé par la liste de tâches que je dois accomplir aujourd’hui. Perdre de précieuses heures de lumière au lit n’est pas une option en ce vendredi matin.
Enfin, pas au lit, techniquement. Sur le canapé. Mon lit n’est pas encore arrivé.
En jetant un coup d’œil aux cartons empilés près des murs d’un blanc immaculé, je laisse échapper un long soupir de défaite. J’aurais dû accepter l’offre de Vee, Mia et Rose de m’aider à déballer tout ce bazar. Parce que j’ai menti.
Il y a deux choses que je déteste, et en ce moment, déballer est pire qu’emballer.
Seul le vivarium massif qui abrite mon python albinos de compagnie, Fantôme, se trouve à sa place. Il occupe tout le mur gauche du salon, là où se trouverait une table à manger si j’en avais acheté une.
Au lieu d’une salle à manger traditionnelle, j’ai demandé à mon frère architecte de modifier les plans et d’incorporer un îlot de cuisine avec un comptoir de petit-déjeuner.
Ce n’est pas comme si j’allais organiser des dîners ici.
Je sors mon téléphone, fais défiler mes contacts jusqu’à « P » pour « Poussin », puis tape deux fois sur l’écran : une fois pour composer le numéro, une fois pour activer le haut-parleur.
— Déjà debout ? chantonne Mia, dont la bonne humeur est presque contagieuse. Comment s’est passée la première nuit dans ton nouvel appart’ ?
— Pas confortable, admets-je en fusillant du regard le canapé. Si le lit n’arrive pas aujourd’hui, je vais dormir dans ta chambre d’amis.
— Je ne veux pas être désagréable, mais j’ai suggéré que tu restes avec nous.
C’est sa façon subtile de me dire « Je te l’avais dit ».
— Oui, je sais, poussin. T’avais raison. T’es contente ?
— Pas vraiment. Tu me manques déjà. T’as changé d’avis sur le fait de nous laisser, Rose et moi, te donner un coup de main ?
— Mon Dieu, oui.
Sans réfléchir, je me laisse tomber sur le carton le plus proche. J’aurais dû vérifier l’écriture soignée de Mia sur le côté avant de m’asseoir. Le craquement du verre n’augure rien de bon.
— Quand est-ce que vous pouvez être là ?
— Bonne nouvelle, on est déjà en route. On n’en a pas pour longtemps.
— Je t’aime.
Je me sens soudain soulagé et un poids de plomb se détache de mes épaules.
Je suis un peu dramatique, mais vous devriez voir cet endroit, putain… C’est un vrai cauchemar.
— Hé ! Et moi ?!
Le ton théâtralement vexé de Rose agresse mes oreilles.
— Qui est resté debout avec toi jusqu’à pas d’heure pour déballer tes vêtements ?
C’est vrai qu’elle a fait ça. Le dressing est ma seule pièce sans carton. Mes t-shirts sont soigneusement pliés, mes accessoires organisés dans des tiroirs de présentation, et mes jeans, vestes et chemises sont suspendus dans des rangées ordonnées avec un code couleur, parce que Rose est pointilleuse sur les moindres détails.
— Je t’aime aussi, frangine.
— Ouais, tu m’aimes, claironne-t-elle d’une voix qui laisse deviner le sourire qui s’étire sans doute sur ses lèvres.
Lorsque l’on frappe à la porte, mes sourcils se rejoignent au milieu de mon front.
— Vous êtes déjà là ?
— Non, c’est sûrement Conor et Vee.
— Vous avez appelé toute la famille ?
— À peu près. T’as besoin d’un maximum d’aide. Commence par le carton sur lequel c’est écrit « Café », OK ? supplie Mia.
— C’est ta façon indirecte de m’ordonner de me bouger le cul et d’aller te préparer un café, poussin ?
— Plutôt deux, ajoute Rose. On sera bientôt là. Bye.
Fidèle à son habitude, Rose raccroche avant que je ne dise un mot de plus. J’ai appris à l’apprécier au cours des cinq derniers mois. Elle est facile à vivre, elle a les pieds sur terre et elle s’adapte à notre dynamique familiale excentrique comme si elle en avait toujours fait partie.
Chaque aspect de son caractère reflète l’un d’entre nous. Elle est aussi lunatique que Nico, mais toujours insouciante comme Logan et moi. Elle est inlassablement drôle, comme Theo et Conor, mais possède aussi un peu de l’intelligence de Colt. Pour couronner le tout, un soupçon de la réflexion rationnelle de Shawn contrebalance son insouciance évidente.
Elle est un mélange explosif, le tout regroupé dans un paquet qui est indubitablement Hayes. Enfin, pas tout à fait. Son apparence est plus centrée que son caractère. Bien qu’elle nous ressemble à tous, c’est à Nico qu’elle ressemble le plus : cheveux noirs, yeux noirs, teint doré. Je pense que c’est avec lui qu’elle se sent le plus proche. Probablement parce qu’elle est devenue la meilleure amie de Mia en l’espace d’un mois, ce qui signifie qu’elle passe beaucoup de temps avec Nico.
— Entrez ! crié-je quand un autre coup secoue la porte.
Conor et sa Petite Abeille entrent dans le condo vêtus de survêtements, prêts à travailler.
— Je vois que t’as fait des progrès, ironise Conor en posant son regard sur les cartons qui sont toujours exactement à l’endroit où il les a laissés hier soir.
— Rose est restée ici jusqu’à deux heures du matin pour m’aider à déballer mes vêtements. J’étais trop fatigué pour faire autre chose après.
— Heureusement qu’on est là. Prem’s pour la salle de bain, dit Vee avant de s’arrêter dans son élan avec un visage horrifié.
Elle tombe dans une hébétude momentanée et murmure à mi-voix. « Et s’il y avait des centaines de préservatifs ? Ou des sextoys… »
— Pas de sextoys, Petite Abeille. Je préfère avoir de vrais vagins plutôt qu’en caoutchouc. Mais j’ai peut-être quelques préservatifs. T’en as besoin ?
Elle sort de sa transe, ce à quoi toute la famille s’est habituée. Vee souffre de TDAH et se parle à elle-même chaque fois que ses pensées sont trop agitées pour rester dans sa tête.
— Je prends la pilule, merci.
— C’est plus d’informations que je n’en avais besoin, Vee.
Elle fait la grimace et balaie les cartons de ses grands yeux, à la recherche de celui étiqueté « Salle de bain ».
— Café d’abord, dis-je en secouant soigneusement le carton sur lequel je me suis assis, à l’affût d’un cliquetis révélateur. J’ai peut-être bien cassé les tasses avec mon cul.
Conor va chercher ses clés de voiture et en utilise une pour couper le scotch. En quelques minutes, la cafetière est branchée, prête à l’emploi. Elle n’est pas aussi sophistiquée que celle de Nico, mais j’ai commandé une machine identique. Ce n’est qu’une question de temps avant que je ne boive le meilleur café que l’on puisse préparer chez soi. En attendant qu’elle arrive d’Italie, je dois me contenter de ce que j’ai.
Lorsque ma sœur arrive avec Mia, le comptoir du petit-déjeuner est garni de cinq tasses fumantes qui remplissent l’appartement d’un arôme riche et doux-amer.
Nous sommes à deux semaines de la remise des diplômes, donc nous sommes tous en vacances, et Vivienne ne commence son nouveau travail d’assistante administrative de Nico que lundi.
Il s’avère que la Petite Abeille de Conor a un don exceptionnel pour les chiffres. Elle effectue des calculs complexes dans sa tête plus rapidement que la plupart des gens ne pourraient taper les chiffres sur une calculatrice. Même Conor ne le savait pas jusqu’à ce que Nico s’arrache presque les cheveux la semaine dernière en cherchant une erreur que son assistante avait faite dans le compte d’un client.
Il avait une trentaine de pages de données de transactions boursières éparpillées sur le comptoir du petit-déjeuner et vérifiait inlassablement les chiffres jusqu’à ce qu’il voie double. Il a fallu cinq minutes à Vee pour trouver l’erreur dans cette mer de données.
Cinq putains de minutes.
Inutile de dire que Nico lui a immédiatement offert un poste de débutante, en lui promettant de financer tous les cours dont elle aura besoin si elle décide un jour de gravir les échelons.
Alors oui, elle est entre deux emplois et peut passer la journée à aider son petit ami à déballer mes affaires.
Parfait timing.
— Quand est-ce que le reste des meubles arrive ? demande Conor pendant que les filles s’enferment dans la salle de bain.
Je doute sérieusement qu’elles aient besoin d’être trois pour garnir les étagères de mes produits de toilette, mais je ne dis rien.
Qui suis-je pour interrompre leur temps de commérage ?
— Bientôt, j’espère. Le chauffeur a appelé à huit heures pour dire que la livraison devrait avoir lieu à onze heures.
— D’accord. On devrait faire un peu de place alors.
Il attrape son café et en prend une gorgée lente et mesurée en balayant la pièce d’un regard inquisiteur.
— Tu sais de quoi t’as désespérément besoin ?
— D’une bière ?
Il rit en hochant la tête.
— Oui, mais les gentlemen ne boivent pas avant midi, alors mets ça en veilleuse. Je parlais de ton écran plat. On va commencer par ça. Tu veux qu’il soit fixé au mur ?
— Ce n’est pas comme si j’avais le choix. J’ai jeté le support l’année dernière.
Je fouille dans les cartons, à la recherche de celui étiqueté « Outils ».
Une fois que je l’ai et que Conor a localisé la télé, nous mesurons le mur, le perçons et fixons la fixation. Une demi-heure plus tard, les filles s’occupent des affaires de cuisine, qu’elles ont pour la plupart achetées la semaine dernière avec ma carte, et Conor parcourt les chaînes jusqu’à ce qu’il trouve ESPN, pour que la course d’entraînement du GP d’Espagne serve de bruit de fond.
Une heure passe à toute vitesse. Nous n’avons déballé que cinq cartons sur plus de trente. Rose prépare une autre cafetière lorsque quelqu’un frappe à la porte de l’appartement.
Colt est dans le couloir et tient dans ses bras la plus grande caisse de bière disponible. Je suis surpris qu’il soit là si tôt. Je ne m’attendais pas à ce qu’il se pointe avant la fin de l’après-midi, quand nous aurions fait le plus gros du travail, réduisant ainsi son travail à une simple tâche de délégation.
— C’est un peu tôt pour ça, non ? dis-je en pointant du doigt les Coronas qu’il serre précieusement.
— Considère ça comme une pendaison de crémaillère et vis un peu.
Il pointe son pouce par-dessus son épaule vers les cartons, les meubles et le matelas appuyés contre le mur derrière lui.
— On dirait que je ne pouvais pas mieux tomber. Le reste de tes affaires est là.
Je plisse les yeux et jette un regard sceptique à la bibliothèque blanche et au matelas qui ne peut pas être le King-size que j’ai commandé.
— Je ne pense pas que ce soit le mien… dis-je en jetant un coup d’œil dans le couloir où deux hommes transportent un canapé bleu marine à trois places.
C’est alors que tout bascule. Au sens figuré, bien sûr, mais j’ai l’impression que Cerbère a été libéré de sa laisse et qu’il charge droit sur moi avec ses trois larges gueules pleines de longs crocs.
Ma respiration s’interrompt lorsqu’une silhouette familière passe le coin, une grande plante verte à la main, un sac à main noir de marque en bandoulière pour compléter une petite robe noire et des talons à semelles rouges. Je ne peux pas vraiment voir les semelles rouges, mais elle ne porte que ça.
— Putain, non ! marmonné-je, ce qui incite Colt à vérifier ce qui m’a fait péter les plombs. Ce n’est pas possible.
Un ricanement étouffé franchit ses lèvres.
— Oh oh, fredonne-t-il avec un amusement non déguisé. C’est bien ta chance, hein ?
Je serre la mâchoire si fort que mes dents commencent à claquer lorsque nulle autre que Blair Fitzpatrick, l’instigatrice des longues années de brimades subies par Mia, croise mon regard.
Son sourire s’efface et ses sombres yeux bleus orageux se plissent pour parcourir mon corps de haut en bas, le nez froncé de dégoût. Tout comme ma respiration, ses pas ralentissent.
Une ombre traverse son visage, mais elle disparaît aussi vite qu’elle est apparue. Elle relève légèrement le menton, apparemment insensible au fait que le destin, le karma, le paradis et l’enfer nous chient dessus en ce moment même.
On dirait que j’ai encore menti…
Il y a trois choses que je déteste, et Blair Fitzpatrick occupe la première place.
Je préférerais être condamné à un cycle prométhéen sans fin à devoir emballer et déballer mes affaires plutôt que de vivre en face d’elle.
J’attrape mon frère au sourire narquois par le bras et le pousse à l’intérieur de l’appartement assez fort pour qu’il trébuche. Il m’insulte en rattrapant juste à temps son équilibre et la caisse de bière qui lui glisse des mains.
Ignorant son putain de calme, je claque la porte tandis que mon cœur bat comme une bombe sur le point d’exploser.
— Devinez qui emménage de l’autre côté du couloir à l’heure où on parle ? lance Colt, ce qui attire l’attention de tout le monde. La personne préférée de Cody.
Sa voix dégouline presque de sarcasme et il agite ses sourcils.
— Blair ? répond immédiatement Conor, bien au fait de mes personnes préférées. C’est pas vrai !
— Si.
— Ferme-la, dis-je en attrapant mon téléphone. J’ai un compte à régler avec Logan. Il aurait pu me prévenir !
— Logan ne s’occupe pas des ventes, Cody, dit Colt. Qu’est-ce que ça changera de l’appeler ? T’as déjà acheté cet appart’, frérot. C’est trop tard.
Je me pince l’arête du nez alors que la réalité s’installe.
Quelle vie de merde !




DEUX
BLAIR
— Sérieusement, il y avait une chance sur combien ? lancé-je à Brandon, qui se moque de ma misère oh combien amusante à l’autre bout du fil.
— En fait, ce n’est pas très surprenant si on y réfléchit bien. Son frère a construit cet endroit, Blair, et tu savais que Cody déménageait de chez Nico, non ? Je te l’ai dit, j’en suis sûr.
— Non, tu ne me l’as pas dit.
Je tapote l’épaule d’un déménageur avant de lui montrer où laisser les cartons.
— Même si j’avais su, je me serais attendue à ce qu’il achète une maison comme celle de Nico, pas un appartement.
— Les triplés sont pleins aux as, mais pas à ce point-là. La maison de Nico vaut quelque chose comme, je ne sais pas… vingt-cinq millions ou un truc du genre.
Je m’affale sur le canapé et utilise mes mains pour protéger mes yeux de l’espace qui se remplit rapidement de meubles et de cartons.
L’instruction de tout ramener à l’extérieur et de recharger la camionnette reste inexprimée sur le bout de ma langue.
— Il va me gueuler dessus dès qu’il en aura l’occasion, gémis-je. Je ne veux pas vivre ici.
— Bébé, t’exagères. Cody est cool.
— Cody me déteste.
Je ne sais pas ce qui est le pire. Rester ici avec l’homme qui me déteste plus que je ne me déteste moi-même, ou retourner directement chez mon père obsédé par l’argent.
Vivre à la maison est pire, décidé-je en déglutissant difficilement. Cody peut aboyer, grogner et me fusiller du regard autant qu’il veut, mais je peux aboyer, grogner et le fusiller du regard aussi. Il y a un équilibre. Une répartition égale du pouvoir. Quelque chose de totalement absent dans ma relation avec mon père.
— Tu n’as pas tort, s’amuse Brandon. Mais tu sais qu’il n’attaquera pas si tu ne le provoques pas. C’est plutôt ton style.
— Merci, marmonné-je.
Ses paroles ont touché un point sensible. Il a raison à cent pour cent, mais j’ai longtemps travaillé sur moi-même… seule.
D’après ma thérapeute, c’est la raison pour laquelle je n’avais pas fait de progrès substantiels avant de commencer à la voir. Maintenant, avec son aide, je sors de l’obscurité et trouve progressivement des moyens de me sentir maître de la situation sans projeter ma souffrance sur les autres.
— Je me souviens que t’as dit que je n’étais plus aussi garce ces derniers temps.
— C’est vrai, bébé. Mais attaquer sans avoir été provoquée, c’est quand même plus ton style que celui de Cody.
Il marque une pause, puis ricane quand je gémis.
— Quoi ? Tu reviens sur ta demande de te dire les choses franchement ?
— Non, pas du tout. C’est juste que… je voulais être en bons termes avec mes voisins, tu sais ? Je voulais faire des cookies, me présenter, échanger des numéros et des clés en cas d’urgence comme dans les films.
— Tu peux toujours faire ça. Prends sur toi. Prends l’initiative. Dis-lui bonjour, excuse-toi, dis-lui que tu espères que vous pouvez laisser le passé derrière vous et être civilisés. Il se trouve que je sais que Cody aime les cookies.
— Je n’ai plus de cyanure.
Brandon éclate de rire à mon oreille.
— Ça va aller. Si Cody a pu me donner une autre chance, t’en auras une aussi.
Ça n’arrivera pas, mais je ne me donne pas la peine d’exprimer mes pensées. Brandon n’a obtenu une seconde chance de la part des triplés que grâce à Mia. Elle lui a pardonné d’avoir mis à prix sa virginité. Elle lui a pardonné d’avoir été un connard acharné, paumé et doté d’un ego de la taille du Grand Canyon. Elle lui a pardonné parce qu’elle est plus forte que son petit gabarit laisse penser au premier abord.
Brandon a fait un mauvais choix. Un seul. Une erreur alimentée par son désir de l’avoir sans se rendre compte qu’il était amoureux.
Il est toujours amoureux.
Des intentions pures, de mauvaises décisions.
Avec le pardon de Mia, les triplés ont suivi et ont donné à contrecœur une chance à Brandon de prouver sa valeur.
Je ne mérite pas le même traitement. La seule erreur de Brandon fait pâle figure à côté des années d’intimidation que j’ai fait subir à Mia. C’est loin d’être pardonnable.
Une deuxième chance n’arrivera pas, mais j’ai fait la paix avec ça. Tout le monde ne mérite pas une seconde chance.
Je n’en mérite certainement pas, même si ma thérapeute a un point de vue différent sur la question.
— Soit tu parles à Cody et tu mets les choses à plat, soit, si tu as peur qu’il s’emporte et tu restes en dehors de son chemin, poursuit Brandon. Je te garantis qu’il te rendra la pareille.
Ça, c’est bien vrai.
Comme l’a dit Brandon, Cody n’est pas du genre à attaquer sans être provoqué. Près d’un an s’est écoulé depuis cette soirée épouvantable où Jake a coincé Mia. Un an que j’ai passé sur la touche, à me demander comment reconstruire ma vie et ma réputation pendant que la plupart des gens me reprochaient, à juste titre, ce que Jake avait fait ce soir-là.
Je n’ai peut-être pas joué un rôle direct dans cette affaire, mais j’ai blessé cette fille à maintes reprises au fil des ans et me suis servie d’elle pour obtenir quelque chose que je n’ai jamais eu.
En tant qu’une des principales sources d’humiliation et de douleur pour Mia, la fille qui est devenue du jour au lendemain le sujet sur toutes les lèvres et la fille que les triplés Hayes considèrent comme leur petite sœur, j’ai payé le prix de toutes les années de brimades que j’ai infligées.
Encore une fois, à juste titre.
Le statut de paria sociale me pendait au nez depuis longtemps.
J’aurais aimé que cela se produise il y a des années au lieu que les gens m’idolâtrent et alimentent le cycle destructeur. J’aurais peut-être fait un examen de conscience plus tôt, mais personne ne m’a jamais demandé de rendre des comptes.
Ils me traitaient comme si je faisais partie de la royauté. Comme leur reine, et l’ivresse irrésistible du contrôle, de la validation et du fait d’être entendue était trop séduisante, trop importante pour que je prenne conscience du monstre que j’étais devenue.
Jusqu’à ma dernière année de lycée, quand un homme de plus de trois fois mon âge m’a ouvert les yeux sur son yacht de luxe.
Pendant un moment, à travers l’obscurité de mon passé et le cauchemar qu’il m’a fait vivre, j’ai entrevu la clarté. J’ai reconnu mes torts et j’ai choisi une autre façon de me faire voir et entendre.
J’ai remplacé l’intimidation par la promiscuité en plongeant tête la première dans un maelström de sexe dénué de sens.
Ce n’est pas la meilleure façon de se reconstruire.
Ma thérapeute m’a qualifiée d’autodestructrice lors de notre première séance l’année dernière. Elle n’avait pas tort.
J’ai échangé une dépendance contre une autre, mais ma détermination n’était pas assez forte. J’ai rechuté. J’ai recommencé à harceler Mia, à l’humilier avec des photos d’elle nue fabriquées de toutes pièces… et puis j’ai pété les plombs en mettant le feu à ses cheveux.
Je serre les dents pour repousser les souvenirs, mais comme toujours, ils reviennent.
Beaucoup de choses ont changé depuis que Jake a coincé Mia dans les toilettes l’année dernière. Beaucoup de gens ont changé, y compris moi.
Mes adorateurs se sont détournés et je me suis retrouvée sans rien d’autre que ma détermination à échapper au cercle vicieux qu’était devenue ma vie.
Savoir ce que Jake a fait à Mia était difficile à digérer, mais il y a une grande différence entre le savoir et le voir de ses propres yeux.
La vidéo que Jake a enregistrée pendant qu’il agressait Mia a été publiée. Regarder son visage effrayé et couvert de larmes, entendre le plaisir malveillant dans la voix de Jake alors qu’il s’en prenait à elle…
Cela m’a tellement affectée que je n’ai pas pu dormir pendant des jours.
Aucune femme ne devrait jamais vivre cela. Aucun homme ne devrait jamais abuser du pouvoir qu’il détient.
Après avoir vu la vidéo, j’ai compris qu’il n’y avait pas d’espoir pour moi si je n’arrivais pas à me débarrasser de cette douleur en moi.
C’est à ce moment-là que j’ai commencé à me regarder en face. Je n’ai pas aimé ce que j’ai vu. Je n’aime toujours pas. Peut-être que je n’aimerai jamais.
Les gens ont rejeté la faute sur Brandon, au même titre que sur Jake et moi. Après tout, c’était sa stupide récompense que Jake voulait gagner. Mais personne n’a blâmé Brandon plus qu’il ne s’est blâmé lui-même. Il lui a fallu des mois pour être suffisamment serein pour se regarder dans le miroir sans le briser en mille morceaux. Des mois avant qu’il ne sorte du fossé qu’il avait lui-même creusé ce soir-là.
Je n’avais jamais vu un homme tomber en disgrâce aussi rapidement. Du sommet de la hiérarchie de la fac jusqu’au plus bas de l’échelle. D’une attitude de roi du monde à une épave complète. Jusque-là, il vivait sa vie fastueuse sans se soucier de rien, puis s’est écrasé contre un mur de briques surgi de nulle part.
C’est là que conduisent l’amour et un océan de reproches, je suppose. Brandon n’avait pas réalisé que ce qu’il attendait de Mia était plus que physique. C’était émotionnel, profond… réel. Il n’a réalisé qu’il était amoureux d’elle que lorsqu’il était trop tard.
Il s’est effondré sous le poids des regrets, de la honte et du dégoût de lui-même. La thérapie et les innombrables heures passées à pleurer dans mes bras l’ont sauvé. Une fois qu’il a repris pied, gagner le pardon de Mia est devenu sa nouvelle mission.
Pas une tâche facile quand elle sort avec l’homme le plus impitoyable de la ville. Peut-être de tout le comté. L’homme que Newport admire. L’homme que tout le monde respecte.
Mais il a réussi à tirer son épingle du jeu. À force de persévérance et d’un putain d’entêtement, Brandon s’est offert une seconde chance. Il a retrouvé ses amis et s’est débarrassé d’une partie de son attitude arrogante au passage.
Une victoire douce-amère. Quoi qu’il fasse, il ne pourra jamais sortir le grand jeu avec Mia.
Cette fille est prise. Elle est revendiquée par nul autre que le frère aîné de mon nouveau voisin, Nico Hayes.
Et il est obsédé par sa copine.
À bien y penser, tous les frères Hayes deviennent un peu loufoques lorsqu’ils trouvent l’amour de leur vie.
— Je devrais commencer à déballer, dis-je à Brandon, parfaitement consciente que je suis restée silencieuse pendant au moins une minute.
Il est habitué à mes longues pauses. Cela fait des mois que je suis dans la lune, perdue dans mes pensées.
Le choc initial qui m’a ébranlée lorsque j’ai vu que Cody avait acheté l’appartement d’en face s’est progressivement atténué.
Cela ne veut pas dire que j’ai hâte d’endurer ses regards haineux pendant tout le temps où nous serons voisins.
Très longtemps, j’en suis sûre.
— Oh, et… il vaudrait peut-être mieux que je ne vienne pas à ta fête de fin d’études. Devoir supporter l’attitude de Cody au quotidien sera déjà bien suffisant.
— Non, tu ne peux pas rater la fête, dit Brandon, et le lit craque à l’autre bout du fil comme s’il s’était redressé d’un coup sec. C’est ma toute dernière fête de fac, bébé. J’ai prévu un tas de jeux amusants. Ne me pose pas un lapin. Tu viens. J’ai déjà commandé ton vin préféré. En plus, c’est encore dans deux semaines. Peut-être que t’auras arrangé les choses avec Cody d’ici là.
Un petit rire sarcastique s’échappe de mes lèvres.
— Et peut-être que les poules auront des dents.
— On ne sait jamais, mais si rien ne change, mets-toi sur ton trente-et-un et emmerde ceux qui te détestent.
Facile à dire pour lui. Il a sauvé sa réputation. La mienne est toujours en ruine. Je suis peut-être en bons termes avec la plupart des gens, mais pas comme avant. Et peu importe le nombre d’amis que je regagne, je suis exclue partout où les triplés sont présents.
Brandon m’a poussée à m’incruster à leur fête d’Halloween et j’ai été chassée dès que Cody m’a vue parler à Justin. La soirée la plus humiliante de ma vie universitaire.
Il y a eu beaucoup d’autres situations humiliantes et dégradantes dans ma vie, mais aucune aussi publique. Aucune causée par mes pairs.
Je ne serai pas expulsée de la dernière soirée des étudiants de dernière année, vu que c’est Brandon qui l’organise, mais ça ne rend pas les choses plus faciles…
Mes anciennes amies, les filles de l’équipe de pom-pom girls, m’ignorent pratiquement, en dehors d’un rapide « Salut » chaque fois que nous nous croisons. Je serai probablement collée à Brandon et je traînerai avec lui, Finn et Justin, les deux gars qui ont soutenu Brandon l’année dernière.
Il est évident que les triplés seront là.
Je n’ai pas besoin qu’ils me lancent des regards noirs en plus de tout ce que j’ai à gérer.
Mais je connais Brandon. Si je dis non, il sera là en un clin d’œil et ne partira pas tant que je n’aurai pas dit oui. Un petit mensonge s’impose.
— OK, on en reparlera quand je te verrai. T’as intérêt à avoir commandé plus d’une bouteille, dis-je pour enfoncer le clou.
— Trois, ça te va ?
— Parfait.
— Parfait, fait-il écho avec un soupir exagéré. Je passerai bientôt.
Sur ce, il raccroche.
Les déménageurs sont partis et mon nouvel appartement est rempli de cartons qui attendent d’être déballés. Pas une seule personne n’est prête à m’aider. Contrairement à ce qui se passe de l’autre côté du couloir, où je suis sûre que la moitié de la famille Hayes aide Cody.
Ça doit être sympa.




TROIS
BLAIR
La vie a une façon cruelle de voler le bonheur au moment le moins approprié. Le vendredi était mon jour préféré de la semaine. J’adorais traîner avec mes copines et passer d’une boutique à l’autre avec un café à la main pour discuter, rire et échanger des ragots sur les garçons.
Aujourd’hui, alors que je sors deux sacs de courses de ma voiture, j’ai l’impression d’être une impostrice. Fini la légèreté. Fini l’insouciance et la joie que je ressentais entourée d’amies.
Peut-être parce que ce ne sont plus mes amies. Elles m’ont laissée réintégrer leur cercle soudé, mais j’ai l’impression d’être en sursis. Comme si mes moindres faits et gestes étaient scrutés, jugés…
Elles sont sur leurs gardes et trouvent toujours une excuse pour que je ne me joigne pas à elles pour boire un verre.
La semaine dernière, KellyAnn s’est absentée du groupe, puis est revenue en disant qu’on ne pouvait pas aller boire un verre parce que sa grand-mère leur avait fait une visite surprise. Cette semaine, Mikaela a reçu un appel de son frère, Toby, qui l’a suppliée de garder son fils.
Ça fait des mois que ça dure. Au début, j’ai cru à ces histoires, mais un soir, l’excuse de KellyAnn ne tenait plus la route. Alors, après les avoir quittées, je suis passée devant notre bar à cocktails préféré, et bien sûr, elles étaient là, à une table près de la fenêtre, en train de rire et de boire des margaritas.
Je n’ai pas pu retenir les larmes qui coulaient sur mes joues pendant tout le trajet jusque chez moi. J’ai failli renoncer à notre séance de shopping la semaine suivante, mais… je déteste me sentir si seule.
L’année dernière a été la pire de ma vie. Je me suis enfermée dans la maison de mon père pendant des semaines, noyée dans les larmes, les regrets et la peur.
Il y a un côté positif : j’ai grandi en tant que personne. J’ai grandi en tant que femme. Mais je ne suis qu’humaine et je me joins aux filles tous les vendredis, avide de toute forme d’interaction.
Qu’est-ce que ça peut faire si je ne sirote pas de margaritas avec elles en ce moment ? Au moins, je ne suis pas restée enfermée dans mon appartement toute la journée, comme tous les soirs depuis que j’ai emménagé ici.
Cela fait déjà une semaine. Sept jours entiers à vivre en face de Monsieur Hayes. Après ma conversation avec Brandon, j’ai passé le reste de la soirée à déballer mes affaires et à réfléchir à la façon de gérer la situation avec Cody. Le lendemain, le cœur battant, je lui ai dit bonjour lorsque nous nous sommes croisés dans le couloir.
Ses épaules se sont tendues, sa mâchoire s’est crispée, et mon « Salut » lui est passé au-dessus de la tête. Il ne m’a pas adressé un mot en retour.
Je m’attendais à ce qu’un commentaire grossier sorte de sa bouche, alors j’ai pris ce traitement silencieux comme une petite victoire. Mais après cinq jours supplémentaires sans aucune réaction, sans un mot ni même un regard, j’ai commencé à me sentir stupide.
D’autant plus que, chaque jour, je quittais mon appartement dès que j’entendais sa porte s’ouvrir dans l’espoir qu’il aboie enfin un « Salut » si j’étais assez persévérante.
Mauvaise stratégie.
J’ai été obligée de m’avouer vaincue et j’ai cessé de croiser accidentellement son chemin hier.
La serrure de ma Porsche rouge, cadeau de mon père pour mon dix-huitième anniversaire, bipe tandis que je me dirige vers l’immeuble avec les deux sacs à mon poignet. Je fronce les sourcils lorsque j’aperçois une fille au téléphone, appuyée contre le mur à côté de l’entrée principale.
Je ne l’ai jamais vue dans le coin. Je me serais souvenue de ses cheveux blonds à la garçonne et de son petit nez percé. Ses grandes boucles d’oreilles en argent se balancent tandis qu’elle secoue la tête et frotte sa main sur son jean rapiécé.
Je suis à dix pas de la porte quand son visage se décompose et qu’elle ferme les yeux comme si elle se retenait de pleurer.
— Cody, s’il te plaît, laisse-moi entrer, bébé. Je veux juste parler, OK ?
Dire que je me fige en plein élan est loin de refléter la réalité. Je m’arrête si brusquement que j’en ai presque le coup du lapin.
La commère qui sommeille en moi prend le dessus. Je ralentis mon allure et me rapproche juste assez pour entendre la réponse de Cody.
En attendant, je pose mes sacs de courses et cherche mes clés dans mon sac à main. On ne peut pas entrer sans un code à six chiffres et une clé, à moins que quelqu’un à l’intérieur ne nous ouvre la porte.
— Rentre chez toi, Ana.
J’entends à peine la voix sévère de Cody à travers le haut-parleur de son téléphone.
— Tu ne peux pas continuer à faire ces conneries. Comment est-ce que t’as découvert où j’habite ?
— Je t’ai suivi, admet-elle comme si c’était évident.
Comme si c’était normal.
Au lieu d’avoir les joues rouges de honte, elle a l’air fière.
— Tu m’avais promis qu’on parlerait, ajoute-t-elle alors que je trouve mes clés et que j’en glisse une dans la serrure.
Ses yeux s’ouvrent au son et son regard pétillant passe tour à tour sur moi, la clé et mon doigt qui plane sur le clavier.
— Oh, salut, dit-elle avec un sourire éclatant aux lèvres. Je viens voir mon petit ami. Tu peux me laisser entrer, s’il te plaît ?
— Bon sang, Ana, qu’est-ce que… s’emporte Cody, mais elle le coupe en appuyant sur le bouton de réduction du volume.
— C’est bon, bébé, ne t’inquiète pas. Je serai là dans une minute.
Elle raccroche en affichant un visage soucieux.
— Il ne va pas bien, soupire-t-elle. Il n’arrive pas à ouvrir la porte. Je crois qu’il a attrapé la grippe.
J’ai joué différents rôles toute ma vie, et personne ne serait dupe de ses talents d’actrice. Cody ne veut manifestement pas de cette fille ici, et le fait qu’elle l’ait suivi jusque chez lui soulève toutes sortes de signaux d’alarme.
— Je suis désolée, mais je ne te connais pas. Je ne peux pas te laisser entrer, dis-je en laissant tomber ma main du clavier.
Je suis persuadée qu’elle va entrer en force si j’ouvre la porte.
Elle me tend la main avec un grand sourire.
— Je suis Ana Johnson, la petite amie de Cody. Tu le connais ? Cody Hayes. Il a emménagé il y a quelques jours.
— Je connais Cody, admets-je, de moins en moins à l’aise avec elle. S’il me dit que je peux te laisser entrer, je le ferai.
— C’est bon, honnêtement. C’est juste qu’il ne va pas bien, et…
Un mouvement à l’intérieur de l’immeuble la fait s’arrêter de parler.
Nous regardons toutes les deux à travers la porte vitrée. Cody traverse l’entrée, les épaules en arrière, les yeux plissés et les doigts crispés tandis qu’il serre et desserre ses grands poings. Il a toujours fait ça – un signe révélateur d’énervement.
La lourde porte s’ouvre. Cody bloque le passage et arrache mes sacs de courses du sol.
Sans même me jeter un coup d’œil, il me les tend, s’écarte pour me laisser passer, puis se concentre sur Ana.
— Je te ramène chez toi. On parlera en chemin.
La dernière chose que je vois avant qu’il ne l’entraîne vers sa Mustang, c’est le regard exalté et rêveur d’Ana qui fixe les doigts de Cody qui enserrent son bras.
Elle n’est pas loin de fondre en une flaque à ses pieds.
Je peux facilement comprendre. On ne peut pas nier que Cody est beau. C’est un Hayes. Ils sont tous sexy, mais Cody est juste… plus.
Ses larges épaules, l’étendue de son dos musclé, ses longs cheveux noirs toujours attachés en chignon, sa courte barbe bien taillée. Et quand il porte son débardeur blanc et son jogging gris pour la gym, comme je l’ai vu la semaine dernière… oui, merci.
Lorsque Conor, Colt et Cody étaient plus jeunes, ils se coiffaient et s’habillaient exactement de la même façon, si bien qu’il était presque impossible de les différencier. Mais lorsqu’ils sont entrés au collège, ils ont commencé à se différencier. Au lycée, leur sens de la mode a évolué et il n’était plus possible de les confondre.
Et il m’était impossible de ne pas mater Cody chaque fois que je le voyais dans le couloir. Ce n’est pas un secret, je craque pour lui depuis le lycée. La moitié de l’école bavait sur les triplés.
Mon béguin innocent s’est transformé en un béguin pas si innocent que ça quand je suis entrée à l’université. Je n’avais pas vu Cody depuis un an, étant donné qu’il avait obtenu son diplôme plus tôt, et quand je l’ai aperçu après tout ce temps, mes entrailles ont fait un salto arrière.
Cody a toujours été beau. Toujours un bon parti, comme disent les filles à propos des Hayes. En plus de son physique, il était drôle. Intelligent. Insouciant d’une façon adorable, comme un petit garçon. Mais en un an, il a changé du tout au tout.
Il n’était plus un garçon.
C’était un homme. Grand, tonique, musclé, la mâchoire ciselée et des tatouages complexes de son poignet à son cou.
Mon engouement s’est intensifié et a enflé démesurément, puis il est vite retombé quand je l’ai vu avec Mia. Je n’avais aucune chance. Les triplés étaient tellement protecteurs avec elle, et Cody a poussé son rôle de grand frère encore plus loin que Colt ou Conor.
Une fois ma mère décédée, la vie est devenue beaucoup plus difficile, et mon coup de cœur a été oublié.
Jusqu’à aujourd’hui, apparemment.




QUATRE
CODY
Ana pourrait bien figurer en tête de liste de mes pires erreurs, et j’en ai fait un paquet, alors ça veut tout dire.
Nous nous sommes rencontrés au Ramshack, un bar délabré situé près de la jetée, alors que Conor était occupé à courir après sa future fiancée, Vivienne. Pendant la première heure, Ana était à fond sur Colt ; elle battait des cils et faisait glisser ses doigts le long de son torse.
J’étais coincé avec Gracie, l’amie d’Ana, qui n’est pas du tout mon genre. Sa façon de me faire du rentre-dedans, de me lécher l’oreille et de se frotter à moi me rendait dingue.
Les filles comme elle sont bien plus le genre de Colt. Il aime qu’elles soient agressives avec lui. Quand il peut les dompter… et Ana n’était pas du tout comme ça. Elle respirait l’obéissance – mon genre – et il semblait donc que nous nous retrouvions tous les deux avec la mauvaise personne.
La soirée était vouée à l’échec dès le départ avec la tête de Conor dans les nuages et mon humeur massacrante, mais après être parties se repoudrer le nez, les filles ont échangé leurs places.
Un regard chargé entre Colt et moi a suffi pour établir que nous préférions ça. Ana a pris la place de Gracie sur mes genoux. Elle a exactement la personnalité que j’aime : vive, sûre d’elle, mais malléable comme de l’argile. Je n’ai rien contre une langue bien pendue chez une fille qui se soumet sans effort, mais la mentalité de gamine qui suintait des pores de Gracie m’a tout de suite rebuté.
Mais pas Colt. Il adore qu’on lui donne du fil à retordre.
Une fois l’échange effectué, Ana et moi avons passé la soirée à danser, à boire, à parler et à nous embrasser comme deux adolescents hormonaux. Elle était incroyable. Facile à vivre, drôle, docile. Elle cochait toutes les cases de ma liste mentale, et pour la première fois, j’ai essayé l’approche de Colt : en garder une plus d’une nuit.
Et ce fut une erreur malgré les précautions prises.
J’ai tout de suite joué cartes sur table. L’honnêteté est la clé. J’ai appris il y a longtemps que certaines questions doivent être posées et que certaines informations doivent être divulguées pour que les deux parties puissent décider en toute connaissance de cause de passer ou non la nuit ensemble.
En adoptant cette nouvelle approche avec Ana, la dernière chose dont j’avais besoin était de lui donner accidentellement de faux espoirs. Je lui ai dit exactement comment je voulais que notre arrangement sans condition se déroule.
Pas de dîners romantiques. Pas de balades nocturnes sur la plage. Pas de conversations. Pas d’attentes. Pas d’appels téléphoniques. Pas de textos. Rien.
Juste du sexe.
Ana était amusante, mais ce n’est pas le genre de fille avec qui j’envisagerais de sortir. Elle n’a pas d’ambition, ne sait pas s’y prendre avec les enfants, n’a pas de passion, n’a aucune connaissance particulière. Gentille avec un grand cœur, mais ça ne me suffit pas.
Elle a accepté et a ajouté une règle : pas de sexe au lit. C’était de bon augure, mais je lui ai quand même fait confirmer qu’elle avait compris que nous étions tous les deux d’accord pour que ce ne soit qu’un plan cul sans sentiments. Juste une bonne partie de jambes en l’air quand l’envie nous en prenait.
Tout s’est bien passé pendant environ un mois avant qu’elle ne commence à avoir des sentiments pour moi. Je lui ai rappelé les règles que nous avions mises en place, lui ai expliqué qu’être en couple était hors de question, et nous sommes partis chacun de notre côté.
Elle l’a pris comme une championne. Elle est restée à distance pendant un certain temps, mais il y a deux semaines, mes frères et moi nous sommes aventurés à nouveau au Ramshack pour voir l’amie de Vee, Abby, se produire avec un groupe qu’elle a rejoint récemment. Elle joue de la guitare électrique, et en tant que guitariste amateur, j’étais curieux.
Ana était là, accrochée au bras d’un gars. Je me suis mentalement réjoui qu’elle soit passée à autre chose. Elle avait l’air d’aller très bien. Elle était plus ivre et se trémoussait de façon plus expressive que d’habitude autour du type sur la piste de danse, mais dans l’ensemble, elle allait bien. Elle ne m’a donné aucune raison de m’inquiéter et s’est même arrêtée à notre table pour boire un verre. Pas la moindre trace de sentiments, d’après ce que j’ai pu constater.
Tout a basculé lorsque nous sommes sortis du club. Moi avec une surfeuse aux longues jambes, Ana toute seule. Dieu sait ce qui est arrivé au type avec qui elle était. Il était aux abonnés absents, incapable d’empêcher Ana de faire une scène. Une crise de jalousie. Elle m’a hurlé dessus que j’étais un crétin sans cœur qui promettait la lune et les étoiles puis se barrait. Inutile de dire qu’elle a fait fuir la surfeuse.
Et la situation n’a fait que se dégrader à partir de là.
Le lendemain, Ana a débarqué en larmes sur le pas de la porte de Nico pour s’excuser. Elle a mis son comportement sur le compte d’un excès d’alcool.
Nous faisons tous des choses stupides lorsque nous sommes ivres, alors je l’ai crue. Jusqu’à ce qu’elle m’envoie un texto plus tard dans la soirée pour me dire qu’elle avait vu comment je la regardais. Que je lui manquais...
Peu importe le nombre de fois où je lui ai expliqué, elle ne comprenait pas le message. Elle continuait à se pointer chez Nico à l’improviste, mais vu que j’allais bientôt déménager, je ne m’inquiétais pas trop.
J’aurais dû savoir qu’elle trouverait ma nouvelle adresse.
Maintenant, elle s’aventure sur le terrain du harcèlement et j’envisage sérieusement d’appeler Shawn pour lui demander conseil.
Le fait est qu’Ana ne se jette pas sur moi. Elle ne cause pas d’ennuis. Elle est juste… agaçante, alors j’essaie de ne pas être un connard. Je n’arrête pas de lui dire qu’elle devrait passer à autre chose, en espérant que ça rentre dans son crâne.
S’il le faut, je demanderai de l’aide à mon frère chef de la police.
— Tu ne peux pas continuer à faire ça, lui dis-je en sortant du parking.
J’ai du mal à garder mon sang-froid. Ce ne sont pas seulement les tendances d’Ana à me traquer et son ouïe sélective qui m’ont mis à cran ce soir. C’est Blair. Elle me tape sur les nerfs depuis qu’elle a emménagé. Elle sort de son appartement chaque fois que je quitte le mien et marmonne un « Salut », comme si nous étions les meilleurs putains d’amis.
Chaque fois que je la vois, mes muscles se contractent. Ma colonne vertébrale devient rigide, ma peau est moite et me démange, et ma capacité pulmonaire diminue de moitié chaque seconde jusqu’à ce que je ne puisse plus respirer.
L’intensité est stupéfiante. Je n’avais jamais connu ça. Elle n’a cessé de croître et de prendre de l’ampleur, si bien que je me sens tellement à vif que sa voix, son doux parfum de noix de coco et sa présence provoquent une douleur physique.
— Bébé…
— Ça suffit, Ana. Je ne suis pas ton bébé et j’en ai marre de me répéter. Je sais que t’es une personne raisonnable, mais en ce moment, tu te comportes comme une folle à lier.
Elle fait la moue en tripotant ses doigts. Chaque respiration courte et laborieuse la rapproche d’une crise de sanglots. Le fait est qu’Ana n’est pas bouleversée. Elle canalise ses efforts pour fabriquer des larmes de crocodile : elle fait semblant d’être bouleversée.
Je suis tombé dans ce piège trop souvent.
Elle sait que j’adore les damoiselles en détresse. Mon complexe de sauveur fait qu’il m’est impossible d’ignorer une femme en détresse.
— Ne commence pas, dis-je en mettant le clignotant alors que je m’arrête aux feux de circulation. Tu vas t’attirer des ennuis, tu sais ?
— Comment ? Je n’ai rien fait de mal. Tu devrais être flatté, Cody. Au moins, j’ai le courage d’agir en fonction de mes sentiments.
— Tu devrais aussi avoir la décence de comprendre que je n’ai pas les mêmes sentiments. Combien de fois est-ce que je dois te dire que c’est fini entre nous ?
Elle regarde par la fenêtre et se pince les lèvres comme si elle voulait ajouter quelque chose mais ne trouvait pas les mots justes.
Cela n’aurait pas d’importance de toute façon. Rien de ce qu’elle dira ne changera quoi que ce soit. Je sais qu’elle traverse une période difficile. Son frère s’est suicidé il y a quelques semaines et elle est en deuil ; elle a du mal à accepter qu’il ne soit plus là. C’est la seule raison pour laquelle je lui donne chance après chance de se reprendre en main.
Elle est un peu perdue, je le comprends, mais ça ne veut pas dire que je dois me laisser aller à ses sentiments imaginaires et ignorer qu’elle me harcèle. Je ne suis pas responsable d’elle. Pourtant, chaque fois que je pense à appeler Shawn, je me rappelle que les mesures drastiques devraient être mon dernier recours.
Il n’est pas encore temps de faire appel aux flics.
— On ne pourrait pas recommencer à zéro ? suggère-t-elle finalement. En tant qu’amis.
Nous sommes déjà passés par là. C’était sa solution de repli la troisième ou quatrième fois qu’elle est venue chez Nico. Voyant à quel point elle était vulnérable, j’ai accepté.
Notre amitié a duré dix minutes avant qu’elle ne se jette sur moi et plonge sa main dans mon pantalon pour attraper ma bite.
Nico, Mia et Colt étaient dans la pièce avec nous…
Pas cool, putain.
— C’est trop tard pour ça.
Je prends un autre virage et traverse son quartier à toute vitesse.
— Pas d’amitié. Pas de relation. Pas de sexe. Rien, Ana. Arrête de venir.
— Mais je t’aime ! On était tellement bien ensemble ! Pourquoi est-ce que tu te bats autant ? Je ne demande pas que tu me passes la bague au doigt, Cody. On peut y aller doucement !
Suis-je trop gentil ?
Je pense que oui. N’importe quel autre gars dans ma situation – et je le sais parce que j’ai consulté Colt, Conor et Logan – aurait déjà demandé une ordonnance restrictive.
Le fait qu’elle m’ait suivi chez moi, qu’elle ait rôdé devant l’immeuble et qu’elle m’ait rappelé chaque fois que je raccrochais est une raison suffisante pour que je m’inquiète. Elle n’a pas montré de signes d’instabilité au point de faire quelque chose de dangereux, mais je ne peux pas l’exclure complètement étant donné qu’elle n’écoute rien de ce que je dis.
Je me gare près du trottoir dans la partie la plus miteuse de la ville où Ana vit avec sa mère et ses deux petites sœurs. Quatre femmes sous le même toit, c’est peut-être la raison pour laquelle leur maison a l’air la moins négligée de toutes. Leur pelouse n’est pas aussi envahie que celle de leurs voisins, et aucun tesson de bouteille ou déchet ne jonche l’étroit chemin pavé qui mène à la porte d’entrée.
— Bonne soirée, Ana. Ne viens plus, ou tu rentreras à pied chez toi. C’est fini, tu comprends ?
Je pourrais tout aussi bien parler à un mur de briques. Elle me fixe avec des yeux voilés tandis que sa langue sort pour humidifier ses lèvres. Elle est excitée. J’ai déjà vu ce regard.
J’ai passé les dernières minutes à la rejeter, et elle est prête à sauter par-dessus la console centrale, à sortir ma bite et à me chevaucher devant chez elle pendant que sa sœur jette un coup d’œil à travers les rideaux depuis la fenêtre du premier étage.
— N’y pense même pas. Rentre chez toi, la préviens-je.
Son regard sulfureux glisse de mes lèvres à mon torse jusqu’à ce que son intensité brûlante se concentre sur mon aine. Le coin de sa bouche se retrousse tandis que ses yeux reviennent sur les miens.
— Tu racontes vraiment n’importe quoi, bébé. Tu bandes. On ne dirait pas que tu n’es pas intéressé. Je ne sais pas pourquoi tu te bats contre moi, mais je vais le découvrir.
Elle n’attend pas que je parle. Tant mieux, parce que ça ne sert à rien. Elle sort de la voiture, ferme la portière, puis tape un au revoir contre la vitre.
À la seconde où elle recule, je démarre, fiche le camp et traverse Newport à toute allure en direction du Tortugo. Quelques verres m’aideront à ne plus penser à l’observation pertinente d’Ana.
Je bande.
Mais ce n’est pas à cause d’Ana.




CINQ
BLAIR
Cody joue encore de la guitare.
Le son est lointain, mais si je m’assois avec l’oreille collée à la porte, je peux distinguer la mélodie. On dirait « Movement » de Hozier aujourd’hui. Cody ne chante pas, et avec deux portes et un couloir entre nous, décrypter le titre n’est pas toujours facile.
Mais j’essaie quand même. Je suis de plus en plus attachée au son apaisant de sa guitare. Il joue tous les jours depuis qu’il a emménagé, et quand il ne l’a pas fait hier soir, après avoir ramené Ana chez elle, j’étais tellement déçue que je n’ai pas réussi à dormir.
Il n’a pas parlé d’Ana quand je suis sortie à la même heure que lui ce matin. Cette fois, ce n’était pas prémédité. Je poussais un carton rempli de vêtements que j’avais décidé de donner après que l’ennui sans fin m’a poussée à réorganiser ma garde-robe.
Je lui ai dit bonjour.
Je m’étais promis de ne pas le faire, mais quand il m’a jeté un coup d’œil par-dessus son épaule, le mot a contourné mon cerveau et a jailli sans permission.
Il n’a pas répondu. De toute évidence.
Cela fait un an qu’il m’inflige un traitement silencieux, à moins qu’il n’ait une raison de crier, comme la fois où il m’a virée de sa fête d’Halloween.
Il ne m’a pas dit bonjour en retour. Il ne m’a pas dit « Va te faire foutre », « Arrête de me parler » ou « T’as besoin d’aide ? », mais il a attrapé le carton avec lequel je me débattais. Mon espoir était de le pousser jusqu’au bout du couloir, dans l’ascenseur, puis à l’extérieur et de le charger d’une manière ou d’une autre dans ma voiture.
Sans un mot ni un regard en arrière, Cody est parti avec mon carton. Je l’ai suivi tandis que mon cœur battait à un rythme effréné. Je m’attendais à ce qu’il jette le carton, et moi avec, dans les escaliers, mais non.
Cody n’est pas malveillant.
Il est rancunier. Il me déteste et le fait savoir, mais il n’est pas malveillant. Il ne me ferait pas de mal pour le plaisir.
Ne voulant pas saboter ce petit progrès, je lui ai demandé calmement s’il pouvait charger le carton dans ma voiture, en lui montrant ma Porsche pour lui éviter de me demander où elle était. J’ai ouvert le coffre, et une fois qu’il a déposé le carton à l’intérieur, il est parti sans même un hochement de tête.
Un progrès est un progrès.
M’aider est un geste plus éloquent qu’un « Salut », alors je l’ai pris comme un bon présage. J’ai aussi regardé ses biceps et ses triceps bouger et palpiter pendant qu’il ouvrait la porte de sa Mustang d’un coup sec.
Maintenant, avec un lourd soupir et une tasse de thé chaud dans les deux mains, je glisse le long de la porte jusqu’à ce que mes fesses touchent le sol de marbre frais. J’écoute la mélodie les yeux fermés.
Il est doué. J’ai imaginé mille fois à quoi il ressemblait avec cette guitare à la main. Je ne savais pas qu’il jouait avant d’emménager ici, mais au cours de la semaine écoulée, j’ai appris beaucoup de choses sur Cody Hayes.
Il joue de la guitare et il est sacrément doué.
Il fredonne de la musique quand il a des écouteurs.
Metallica est son groupe préféré, à en juger par le nombre de chansons qu’il joue.
Oh, et n’oublions pas l’évidence : il a une harceleuse.
Ce n’est pas moi. Bien que je l’admette, j’ai joué avec l’idée de faire à nouveau exprès de sortir de mon appartement en même temps que lui afin de le croiser, mais mon but n’est pas de gagner une nuit avec lui.
Aussi sexy que soit Cody, il y a trop de passé infect et de haine entre nous pour espérer qu’il me regarde un jour comme autre chose qu’un gâchis d’espace. Ce que je veux, c’est une chance de m’excuser. De vraies excuses, pas seulement un rapide « Désolée ». Le mieux serait qu’il me pardonne, mais c’est loin d’être gagné. Je ne peux pas m’attendre à ce que les gens me pardonnent alors que je ne peux même pas me pardonner à moi-même.
Je me contenterai d’un comportement courtois de la part de Cody, comme l’a décrit Brandon. Si nous parvenons à être civilisés, peut-être que je pourrai aussi m’excuser auprès de Mia à un moment ou à un autre. Jusqu’à présent, toutes mes tentatives ont été vaines.
Même avec cet objectif en tête, je ne traque pas Cody. C’est le rôle d’Ana.
Elle était de nouveau ici aujourd’hui. Ou peut-être qu’elle est encore là. Quand je suis rentrée il y a une heure de ma séance de thérapie, elle se tenait près de la porte et parcourait son téléphone avec de grandes lunettes de soleil qui cachaient la moitié de son visage. Elle ne m’a pas demandé de la laisser entrer, alors je suppose qu’elle a décidé de tendre une embuscade à Cody quand il sortira. Et je suis sûre qu’il sortira.
On est samedi. D’habitude, il traîne avec ses frères, mais ils ne se retrouvent pas avant sept ou huit heures du soir, alors Ana a six bonnes heures d’attente devant elle.
Les notes que Cody joue en ce moment sont de plus en plus énervées à chaque fois, mais cela n’enlève rien à la mélodie. Au contraire, cela lui donne un côté brut et rugueux qui me fait frissonner.
Mes doigts se crispent tandis que je fais tourner un crayon entre eux. Tous les jours, je suis assise par terre, dos à la porte, un carnet de croquis à la main, mais les pages sont vierges. J’aimerais bien le dessiner avec sa guitare, absorbé par la musique, mais je n’arrive pas à commencer.
Je ne devrais pas du tout penser à Cody. Je ne devrais pas imaginer à quoi il ressemble en ce moment. Je ne devrais pas l’écouter jouer.
Il ne m’a pas dit un mot en plus de sept mois, depuis la fête d’Halloween, mais maintenant que nous vivons en face l’un de l’autre et que je le vois tous les jours, ce stupide coup de cœur a refait surface.
Je sais que j’essaie juste de rompre la solitude d’une manière ou d’une autre, et je sais que Cody est la dernière personne que je devrais convoiter, mais c’est difficile de ne pas penser à quelqu’un qu’on voit tous les jours…
Un coup fort frappé à la porte me fait presque renverser mon thé sur moi. Je connais ce coup. Il est si distinct qu’on ne peut pas se tromper sur la personne qui se tient de l’autre côté.
TOC toctoctoctoctoc TOC TOC.
Mes muscles se tendent quand, une seconde plus tard, il frappe à nouveau un coup rageur. Avant que je ne me lève d’un bond, une boule de nerfs s’installe au fond de mon estomac.
Il frappe à nouveau. L’agacement mesuré se répercute à chaque coup frappé contre la porte, comme si je faisais exprès de le faire attendre.
Je jette un rapide coup d’œil dans le miroir des portes du placard à manteaux, pour m’assurer que j’ai l’air convenable. Je fais exprès de laisser en place le chouchou qui retient mes cheveux ; c’est un minuscule coup de couteau dans le dos. Ma mère avait toujours les cheveux relevés et il déteste que je lui fasse penser à elle à ce point.
— Salut, Papa, dis-je en m’écartant de son chemin alors qu’il entre en desserrant sa cravate comme si elle l’étouffait.
Il s’arrête au milieu du salon, évalue l’espace et retarde le moment où son regard se posera inévitablement sur moi. Il n’a aucun problème à m’utiliser, mais me regarder quand je ne joue pas un rôle est une pilule difficile à avaler. Même à trois mètres de distance, je remarque que sa respiration s’enraye lorsque nos yeux se croisent.
Cela ne dure pas longtemps.
Après un coup d’œil fugace, il se remet à scruter mon nouvel appartement.
— Tu n’es pas habillée, lance-t-il en fronçant les sourcils de colère. Et cet endroit est un vrai bordel, Blair.
À part mon carnet de croquis posé sur le comptoir du petit-déjeuner et un sac Victoria’s Secret accroché au dossier du tabouret, tout est en ordre. Il pourrait manger par terre tellement c’est propre.
— Je n’ai pas eu le temps de ranger le carnet de croquis. J’étais…
— Excuses, m’interrompt-il d’un ton cassant.
Ses yeux évaluent rapidement mon corps tandis qu’il se pince l’arête du nez en signe d’exaspération manifeste.
— Qu’est-ce que c’est ? demande-t-il en pointant du doigt un support en bois sur lequel se trouvent quelques plantes que j’ai achetées pour donner à cet endroit une atmosphère moins froide.
C’est l’idée que se fait mon père du bavardage : me rabaisser et trouver des imperfections dans les choses que j’aime pour renforcer le mur vertigineux qui nous sépare. Non pas qu’il ait besoin d’être renforcé.
Nous nous parlons à peine, sauf si je dois jouer un rôle dans ses combines. En dehors de cela, il me contacte généralement par l’intermédiaire de son assistante.
Au cours de l’année écoulée, je l’ai vu une douzaine de fois lors des nombreux banquets et réunions d’affaires qu’il organise, mais seulement deux fois en dehors de son environnement professionnel, même si nous vivions dans la même maison pendant tout ce temps.
Je l’ai vu à l’enterrement de ma mère, puis à nouveau lorsqu’il m’a remis la clé de cet appartement. Une façon subtile de dire « Je ne supporte plus de t’avoir sous mon toit ».
Je partage ce sentiment. Passer mes journées seule chez lui m’a fait me sentir encore plus seule que je ne l’étais déjà. Ici, l’espace est plus petit ; il n’y a pas d’écho de mes pas solitaires dans la grande entrée, pas de silence assourdissant.
Je suis toujours seule, mais les sons qui filtrent de l’extérieur éloignent la solitude.
Mon père a rencontré une femme il n’y a pas longtemps. C’est Brandon qui me l’a appris. Nos pères font des affaires ensemble, et apparemment, mon père leur a présenté sa nouvelle petite amie trois semaines avant de me donner la clé de cet appartement.
Ça devait être de plus en plus gênant de ne pas pouvoir la ramener à la maison de peur qu’elle ne me voie, alors j’ai été expulsée.
— Ce sont des plantes, dis-je en croisant les bras sur ma poitrine, le ton dénué d’émotion.
C’est mon seul moyen de défense.
Ses yeux se posent à nouveau sur moi, et je me replie sur moi-même sous son regard dépréciatif.
— Pourquoi tu n’es pas prête ?
— Prête pour quoi ?
— Le déjeuner avec monsieur Anderson !
Un déjeuner signifie que tout recommence. La voix de mon père résonne dans mes oreilles et étouffe la mélodie que joue Cody. Une main invisible saisit ma gorge et resserre l’étreinte. C’est pour ça que je déteste le voir. Parce que dans neuf cas sur dix, cela implique quelques semaines à pleurer toutes les larmes de mon corps avant de m’endormir.
Le déjeuner est la première réunion. Décontracté mais professionnel, histoire que mon père puisse tâter le terrain. Trois heures de conversation polie agrémentée de questions pondérées pour déterminer les faiblesses de monsieur Anderson et comment l’appâter le plus efficacement possible.
Puis, s’il considère que c’est la meilleure stratégie, il m’utilise pour ferrer le poisson. Pour l’appâter et l’attraper. Faire en sorte que monsieur Anderson revienne pour parler affaires jusqu’à ce qu’il soit sous l’emprise de mon père et danse au bout de ses ficelles comme une marionnette sans vie.
— Tu m’écoutes ? aboie mon père.
Mon estomac se crispe.
— Je t’ai dit hier que je viendrais te chercher à treize heures précises.
Il ne me l’a pas dit. Je ne lui ai pas parlé de la semaine, mais il n’admettra jamais qu’il a oublié de mentionner la réunion ou de charger son assistante de le faire. Peu importe qui est en tort.
Il a raison, j’ai tort, et fin de l’histoire.
Je joue le jeu.
C’est plus facile comme ça. Moins douloureux.
— Je suis désolée. Je serai prête dans cinq minutes, je te le promets.
— Trois. Pas une minute de plus. Robe rouge, talons hauts…
Il laisse en suspens les autres exigences que je connais par cœur sans qu’il ait besoin de les formuler.
Il ne se salit pas les mains s’il ne les exprime pas. Il peut prétendre que c’est moi qui ai pris l’initiative de porter une robe obscène et révélatrice, même si c’est mon père qui a acheté toutes mes robes rouges. Il peut prétendre que j’ai fait exprès d’en choisir une qui ne permet pas de mettre un soutien-gorge.
Que c’est mon idée d’exhiber mon corps sous le nez de monsieur Anderson afin que mon père puisse jauger sa réaction.
Il peut prétendre que je suis une salope, heureuse d’aguicher des hommes plus âgés jusqu’à ce qu’ils signent des contrats et rendent mon père de plus en plus riche…
Comme si les millions qu’il gagne ne suffisaient pas.
C’est tout ce que nous faisons dans la famille Fitzpatrick depuis des années : prétendre que tout va bien, que tout est normal.
Rien dans notre famille ne va bien ou n’est normal depuis que ma mère a été diagnostiquée schizophrène quand j’avais cinq ans.
Elle a commencé à avoir des épisodes encore plus tôt. Mon premier souvenir clair remonte à l’âge de quatre ans environ. Ma mère et moi étions assises dans le salon et regardions un film Disney tard dans la soirée. Mon père n’était pas à la maison ; il n’y avait que nous deux lorsqu’elle a commencé à se parler à elle-même. Ses mains tremblaient alors qu’elle regardait des choses que je ne pouvais pas voir, et quand je tentais d’attirer son attention, elle hurlait contre le mur.
Je me souviens que plus elle criait fort, plus j’avais peur. J’avais beau essayer, je n’arrivais pas à la faire me regarder. Je ne comprenais pas ce qu’elle criait. Les mots se mélangeaient, son visage pâlissait, ses yeux devenaient sombres et craintifs. Elle s’est levée d’un bond et a arpenté frénétiquement la pièce jusqu’à ce qu’elle s’effondre à genoux près de la table basse en pleurant à chaudes larmes.
« Pourquoi est-ce que t’as tué ton père ?! Tu l’as tué ! » m’a-t-elle accusée.
Elle a dit que je l’avais poignardé dans le cou. Elle n’arrêtait pas de crier à propos du sang. Elle n’arrêtait pas de pointer du doigt le sol comme si mon père gisait là, en train de se vider de son sang.
Je l’ai suppliée d’arrêter. J’ai pleuré et promis que je n’avais rien fait, que mon père n’était pas à la maison, qu’elle avait tort…
Elle n’écoutait pas.
Effrayée, j’ai couru dans ma chambre et je me suis cachée sous les couvertures jusqu’à ce que mon père me trouve des heures plus tard. Ma mère avait alors cessé de crier, mais elle n’est jamais venue me voir.
Mon père ne m’a pas crue quand je lui ai raconté ce qui s’était passé. Il a dit que j’avais tout inventé parce que je regardais trop de dessins animés.
Peu de temps après, il a été le témoin direct d’une des crises de ma mère.
À partir de là, les épisodes ont été de plus en plus fréquents. Une fois qu’elle a été diagnostiquée, après des mois d’évaluations psychiatriques, la vraie bataille a commencé : tester différents médicaments pour trouver une combinaison qui fonctionne, en changer à cause des effets secondaires, des hallucinations, des délires, des cris, des larmes…
Je suis restée seule avec elle pendant des jours et des jours. Mon père s’est rapidement éloigné de nous. Il rentrait encore à la maison tous les soirs, mais dormait dans une chambre séparée de celle de ma mère et s’enfuyait avant que nous nous réveillions le lendemain matin.
Certaines semaines, je ne l’ai pas vu du tout. J’ai passé des jours à pleurer sous le lit, affamée et effrayée par la seule personne avec laquelle je devrais me sentir en sécurité.
Je n’étais qu’une petite fille. Je ne comprenais pas que ma mère ne contrôlait pas ses délires, qu’elle ne voulait pas crier ou m’accuser de faire des choses horribles. Elle était malade, mon père n’était pas là, et je me suis sentie complètement impuissante pendant des années.
Ma maison est devenue un enfer, mais ce n’était pas toujours horrible.
Il y a eu de bons moments ; lorsque les médecins ont trouvé les bons médicaments pour garder ma mère relativement saine d’esprit. Elle fonctionnait mieux. Les délires s’atténuaient si elle se souvenait de les prendre à temps… jusqu’à ce que mon père réalise le potentiel de sa maladie.
— Putain, bouge, Blair. J’ai dit trois minutes !
Il aboie l’ordre en me poussant vers ma chambre.
Un pied après l’autre, je me mets en mouvement. Je sors une des nombreuses robes rouges qu’il m’a achetées pour les événements auxquels je participe à son bras, la seule couleur que j’ai le droit de porter et celle que je méprise le plus.
La robe est minuscule : deux délicates chaînes argentées font office de bretelles et un peu de tissu entoure mes côtes. Elle couvre à peu près mes fesses, c’est déjà ça. Elle est ridiculement courte et inappropriée. Dos nu. Décolleté plongeant.
La plupart des femmes qui assistent aux événements professionnels de mon père portent de belles robes de cocktail, longues ou courtes. Elles sont élégantes, exquises, et moi… je suis habillée comme une pute de luxe. La robe porte une étiquette dorée, et les semelles de mes talons sont rouges.
Les putes bon marché ne portent pas de Louboutin.
Même les escortes que les associés de mon père amènent ne font pas pencher la balance aussi loin du côté ostentatoire.
C’est une piètre consolation, mais je m’accroche à ce que je peux.
— Porte du bling-bling, clame la voix de mon père. Beaucoup de bling-bling. C’est une réunion importante, Blair. Tu dois être à la hauteur.
Toutes ces réunions sont importantes. Il me dit toujours que je dois bien me comporter, sinon il me coupera les vivres. La dernière fois que je me suis mal conduite, à savoir que j’ai repoussé la main d’un vieux quand il m’a serré les fesses assez fort pour me laisser un bleu, mon père m’a confisqué ma voiture.
J’avais seize ans. Intouchable. Illégale.
Mais ce genre de faits gênants n’avait pas d’importance pour mon père, le grand Gideon Fitzpatrick. Le consentement était un mot vide de sens pendant qu’il me paradait et utilisait mon jeune corps pour narguer des hommes d’affaires véreux, faire fondre leurs cerveaux pervers et conclure des affaires lucratives pendant qu’ils salivaient devant chacun de mes mouvements.
Je me suis rebellée les premières fois. J’ai pleuré, supplié et menacé d’appeler la police, mais il a rapidement trouvé un moyen de mettre fin à mes crises de colère, comme il les appelait, en confisquant les médicaments de ma mère chaque fois que je lui créais des ennuis.
La voir succomber aux hallucinations était pire que de sentir les regards lubriques d’hommes beaucoup plus âgés sur mon corps.
J’ai vite renoncé à me battre.
Soit on joue le jeu, soit on se fait avoir.
Mon père préfère la troisième option, qui ne m’est pas accessible : jouer d’eux. Jouer de tout le monde. C’est ce qu’il fait le mieux : manipuler les gens jusqu’à ce qu’ils chassent la carotte sur le bâton en utilisant tous les moyens disponibles, et bien que ce ne soit pas toujours moi, cela arrive souvent.
Mais pas aussi souvent qu’avant mes dix-huit ans. Il s’est écoulé un certain temps depuis le dernier événement. Un mois au moins. Assez pour que je me mette à espérer, une fois de plus, que je suis peut-être trop vieille pour apaiser les dégénérés dont il se nourrit.
Apparemment, ce n’est pas le cas.
— Prête, dis-je en le rejoignant dans le salon.
La robe moulante remonte et laisse voir trop de peau. Je la tire vers le bas à chaque pas, sinon mon cul sera exposé.
Ce qui est un peu le but recherché.
— Laisse tes cheveux détachés, dit mon père en me regardant comme un morceau de viande. Et mets du maquillage plus foncé. T’as une minute.
Obéissant à l’ordre, je me retire dans ma salle de bain, me fais un rapide smokey eye et déploie mes cheveux en éventail pour ne pas lui rappeler autant ma mère avec mes cheveux détachés.
— Lèvres rouges ! hurle mon père, dont la voix fait trembler la porte.
Il a dû oublier que je ne vivais plus dans sa maison. Je n’arrive toujours pas à croire qu’il m’ait laissée déménager. Je l’ai supplié pour avoir mon propre appartement depuis que je suis entrée à l’université, mais la réponse a toujours été un non catégorique jusqu’à il y a trois semaines, quand il m’a donné la clé de cet endroit.
Je trouve mon rouge à lèvres, enduis mes lèvres et agrippe le lavabo à deux mains en baissant la tête. C’est le moment de me motiver.
Je peux y arriver. Je l’ai fait plusieurs fois. C’est la dernière ligne droite. Plus qu’un an avant que ça ne s’arrête.
Une fois que je serai indépendante et que je pourrai accéder à mon fonds de placement, je prendrai ma vie en main. Je ne me reposerai plus sur mon père. Même si je n’obtiens pas le travail de mes rêves, je préfère faire n’importe quoi d’autre que de jouer le premier rôle dans le spectacle de marionnettes de mon père.
Je pourrais trouver un emploi maintenant. Travailler comme femme de ménage ou dans un magasin de détail. Je pourrais dormir dans un motel bon marché jusqu’à ce que j’économise assez pour payer un loyer. C’est plausible. Faisable.
Le problème, c’est que les amies que je regagne peu à peu se détourneront de moi si je suis fauchée. Je ne ferai pas partie de leur cercle une fois que je n’aurai plus les moyens de m’offrir des virées shopping inutiles ou des séances de commérage dans des bars à cocktails, ce à quoi j’espère qu’elles m’inviteront bientôt. Mais si je ne conduis rien de moins que ma Porsche, je ne vois pas comment cela pourrait se produire.
Même si je déteste répondre aux attentes de mon père, je suis coincée pour une autre année. J’ai déjà parcouru tout ce chemin… Laisser tomber la longue lutte pour garder la tête hors de l’eau n’aurait pas de sens maintenant que je vois presque la ligne d’arrivée au loin. Une année de plus en échange d’un appartement, d’un compte en banque garni et d’un fonds de placement n’est pas un prix si élevé.
La survie du plus fort.
J’expire tout l’air de mes poumons et jette un coup d’œil à mon reflet.
— Tu peux le faire, murmuré-je en m’éloignant du lavabo.




SIX
CODY
Mon doigt plane au-dessus de « Shawn ». Ma patience ne tient qu’à un fil ténu et fragile.
Ana est acharnée.
Après l’avoir déposée chez elle hier soir, j’ai cru qu’elle me donnerait quelques jours de répit. Je me suis trompé. Elle est revenue ce matin et a passé la journée à m’appeler encore et encore, jusqu’à m’avoir à l’usure... Je l’ai ramenée chez elle encore une fois.
Je sais qu’elle est inoffensive, mais elle me rend complètement dingue. Avant que je ne fasse glisser mon doigt sur l’écran pour parler d’injonction restrictive avec mon frère aîné, mon téléphone sonne.
C’est un Hayes, mais pas celui dont j’ai besoin.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demandé-je à Theo en vérifiant s’il y a des restes dans le réfrigérateur.
— Salut, frérot. Dis… tu es occupé ce soir ?
Je me redresse d’un coup ; son ton est sans équivoque. Il a besoin d’un service, et à en juger par son hésitation, il ne se réjouit pas de le demander. Je l’imagine dans sa cuisine, une main appuyée sur le comptoir, l’autre serrant son téléphone portable.
Une seule chose met Theo dans tous ses états : son fils.
Mon rythme cardiaque s’accélère. Cela fait des mois que j’attends ce coup de fil, mais au cas où j’interpréterais mal, je ne fais pas transparaître le bonheur dans ma voix.
— Je n’ai rien de prévu. Pourquoi ?
Après avoir poussé un profond soupir exaspéré, il me crache les mots.
— Tu penses que tu pourrais surveiller River pendant quelques heures ?
Je ferme brièvement les yeux en souriant comme un chat qui a attrapé un oiseau. Enfin.
— Tu veux que moi, je m’occupe de lui ? gloussé-je en claquant la porte du réfrigérateur. Je suppose que tous les autres sont soit occupés, soit morts ?
— Eh bien, oui. En quelque sorte. Shawn vient d’appeler. Josh est en train d’attraper la varicelle, alors il n’est pas question que je laisse River là-bas. Colt ne répond pas. Nico et Mia sont en Europe, et…
— J’ai compris. Pas besoin d’énumérer tous ceux qui ne peuvent pas, frérot. Tu sais que je vais m’occuper de lui. Amène-le.
Depuis la naissance de River, un mur invisible s’est dressé entre Theo et moi. Je me suis creusé la tête à plusieurs reprises en me demandant ce qui avait déclenché cette distance, et la seule explication que j’ai trouvée, c’est que Theo ne me fait pas confiance pour son fils.
Ce n’est pas très plausible. Je suis génial avec les enfants : responsable, attentionné et amusant. Demandez à Logan. Je suis la première personne qu’il contacte lorsque Noah a besoin d’être gardé.
Theo ne m’a jamais laissé faire du baby-sitting, peu importe le nombre de fois où je lui ai proposé. Il se tend comme une putain de corde de guitare chaque fois que je vole River à Thalia lors des rassemblements organisés par notre mère.
Je ne comprends pas son problème, et je pense qu’il est peut-être temps de mettre les choses à plat. Mais pas tout de suite. Si je l’énerve, il ne fera pas venir mon neveu.
De plus, il y a une autre possibilité que je peux tester ce soir : il pense peut-être que je ne saurai pas gérer les crises de River. C’est un hurleur. Même si cela me fait peur, étant donné qu’il peut crier pendant une heure sans interruption, j’ai envie de passer du temps avec lui.
Quel genre de frère serais-je si je disais non à Theo alors qu’il m’arrive de demander à Logan d’amener Noah juste parce que le petit me manque ?
— T’es sûr ? vérifie Theo d’un ton prudent.
J’y entends une note de soulagement, mêlée d’incertitude.
— Je suis sûr. Tout ira bien, frérot. Tu crois que Mia réveillait Nico quand Logan amenait Noah pour une soirée pyjama ? brodé-je en espérant le calmer tout en me dirigeant à grands pas vers la chambre. Non, elle le mettait dans ma chambre si elle avait besoin d’aide ou d’une sieste.
C’est moi que Noah aime le plus, cela ne fait aucun doute. Je suis son oncle préféré, et de loin. On a la même dynamique que Logan et Josh, l’enfant de Shawn. Tous les autres cessent d’exister quand Josh repère Logan ou que Noah me repère. Mia a utilisé cela à son avantage et se faufilait dans ma chambre vers sept heures du matin après être restée debout avec Noah pendant quelques heures.
Il n’a jamais beaucoup aimé Nico. On ne peut pas lui en vouloir, il n’y a pas beaucoup de gens qui l’aiment. Au lieu de le réveiller, Mia me réveillait. Elle a commencé par s’allonger nonchalamment à côté de moi et s’endormir accidentellement pendant que Noah rampait sur mon visage.
Au bout de la troisième ou quatrième fois, elle est entrée, s’est glissée sous la couette, a marmonné « À ton tour », et nous sommes tombés dans une routine. Heureusement que Nico me fait confiance, sinon j’aurais arrêté de respirer trente secondes après la première fois qu’il a trouvé sa copine endormie dans mon lit.
— OK, merci, Cody. On le déposera dans une heure.
— Pas de problème. Attends une seconde, dis-je en vérifiant dans une boîte sous le lit s’il y a des jouets. Apporte quelques jouets, d’accord ? Je n’ai rien pour son âge ici.
Bien que si River est comme Noah, il sera heureux de jouer avec mes clés de voiture ou mes cuillères en bois.
Je raccroche et tombe la tête la première sur mon lit. J’aime mes neveux de la même façon, et je suis content de passer la soirée avec River, mais… je mentirais si je disais que je ne suis pas un peu inquiet.
River n’est pas aussi calme que Noah. Il n’est pas aussi facile à divertir, d’après ce que j’ai vu jusqu’à présent. Il a six mois, il n’a presque plus de crises de larmes, mais il fait encore des caprices. Je parie tout mon portefeuille qu’il pleurera à chaudes larmes dès que Theo et Thalia auront refermé la porte derrière eux.
Il n’est pas aussi facile à vivre que Noah à son âge. Cet enfant mangeait, jouait, puis dormait. Pas de maux de ventre, pas de pleurs. Pas d’histoires. Sage, tout comme Logan. Du moins, d’après ma mère.
River, quant à lui, est tout sauf sage. Je suis sur le point de découvrir si je suis vraiment doué avec les enfants.
Je prends une douche rapide, finis les lasagnes d’hier soir, puis ma belle-sœur arrive avec River dans sa poussette.
Je considère comme un bon signe le fait que River ne se mette pas à pleurer lorsque nous sommes seuls dix minutes plus tard. Il fait son sourire à deux dents et frappe son petit poing sur un jouet sonore coloré avant de passer à un autre cinq minutes plus tard.
— Ça se passe super bien, lui dis-je avant de froncer le nez face à l’odeur nauséabonde. Oh, allez, mec. Notre première fois ensemble, et c’est comme ça qu’on commence ? Ta maman vient tout juste de partir.
Il glousse devant les grimaces que je fais pendant que j’attrape les choses dont j’ai besoin dans le sac que Thalia a préparé. Ce n’est pas comme si je n’avais jamais changé une couche auparavant. Je l’ai déjà fait. Beaucoup de fois.
Cela ne veut pas dire que j’aime ça.
— La prochaine fois, n’attends pas que maman parte, d’accord ? Elle est plus douée que moi pour ça.
Je remets sa grenouillère en place et il porte immédiatement son pied à sa bouche.
— Ne mords pas tes orteils. C’est pas cool. T’as faim ?
Comme je n’obtiens pas de réponse, je le hisse dans mes bras et attrape la compote pour bébé que Thalia a apportée. Vingt minutes à faire l’avion et… pouf, notre moment amusant entre oncle et neveu se termine brusquement par des larmes.
Cinq, dix, vingt minutes. Mes clés, mes cuillères en bois, mes voitures en plastique et tout ce qui passe pour un jouet jonchent le tapis du salon, mais aucun n’attire l’attention de River.
La déception me prend aux tripes. Échouer n’est pas quelque chose que je prends à la légère, mais parfois, la seule chose qui reste est d’admettre sa défaite.
Je m’apprête à agiter le drapeau blanc et à appeler Theo quand quelqu’un frappe à la porte. C’est probablement lui et Thalia. Je ne serais pas surpris qu’ils soient restés dehors pendant tout ce temps à espionner.
Merde. Je n’aurai plus jamais l’occasion de garder le petit.
J’ouvre la porte d’un coup sec. Mes longs cheveux ne sont plus qu’à moitié dans le chignon, après que River en a arraché quelques mèches. Ça m’a fait mal, mais ça l’a amusé, alors je l’ai laissé faire.
Ce n’est ni Theo, ni Thalia, ni aucun autre membre de la famille Hayes qui se tient devant ma porte. Ce n’est même pas Ana, que j’accueillerais à bras ouverts si j’avais le choix entre elle et ma voisine tout droit sortie de l’enfer.
Mes yeux glissent le long du corps de Blair. J’observe son t-shirt trop grand, son jean boyfriend et ses pieds nus, dont le vernis à ongles couleur cerise est assorti à celui de sa manucure.
Je crois que je ne l’ai jamais vue avec autant de peau couverte. Elle se promenait toujours dans les couloirs de l’école dans des robes inappropriées pour exhiber son corps spectaculaire.
Oui, spectaculaire.
Je suis cynique, pas aveugle.
Les quelques kilos qu’elle a pris depuis qu’elle s’est fait virer de l’équipe des pom-pom girls ont fait des merveilles sur son ancienne silhouette en bâton.
Elle a des courbes.
Des courbes sensuelles et séduisantes. Une taille suffisamment fine pour que j’en fasse le tour à deux mains, un cul plus juteux qu’une pêche. Des seins bien fermes complètent cette silhouette en sablier à faire fondre le cerveau.
Des jambes jusqu’à ses putains d’aisselles.
Non pas qu’elle fasse étalage de tout cela, mais j’ai mémorisé chaque centimètre de son corps. Du moins les centimètres qu’elle a fièrement montrés. Il y a quelques centimètres que je n’ai pas vus. Des centimètres que je mourais d’envie de voir lorsqu’elle a débarqué à l’université le premier jour de sa première année.
Ses longs cheveux bruns encadrent son visage, mettant en valeur sa bouche pulpeuse, son nez en trompette et ses joues charnues. Je peux la détester autant que je veux, mais on ne peut pas nier les faits. Blair a toujours été mon type de beauté, avec ses cheveux noirs et ses yeux bleus qui font tourner les têtes. Elle a toujours été séduisante. Toujours à attirer l’attention.
Et maintenant, vêtue d’un joli jean et d’un simple t-shirt blanc, elle est vraiment époustouflante. Dommage que la beauté extérieure ne soit que superficielle. Cette fille est pourrie jusqu’à la moelle.
Et aussi… dommage que ma bite se fiche de sa personnalité.
Je bande comme un taureau. Encore une fois.
— On dirait que t’as besoin d’aide, dit Blair, rompant le silence tendu en jetant un coup d’œil à River.
Il est assis sur le tapis, tout rouge et le visage mouillé de larmes. Je lève un sourcil interrogateur au lieu de lui claquer la porte au nez.
— Ton aide ? ricané-je avec dérision. C’est la dernière chose dont j’ai besoin.
Son expression s’assombrit et ses traits se voilent.
— Il va tomber malade à force de pleurer, Cody. Ça fait vingt minutes qu’il s’époumone.
— Sans déconner. J’étais là tout le temps.
Ma tête est sur le point d’exploser, ce qui explique peut-être pourquoi je suis suffisamment abruti pour continuer à parler à Blair.
— J’ai quatre neveux, alors j’ai tout vu. Je ne suis pas novice en la matière, putain.
— Je n’ai pas dit ça, rétorque Blair. Je te propose juste mon aide.
— Je préférerais m’incruster au rencard de Theo.
Elle croise ses bras sur sa poitrine, lève le menton et repousse la peine qui assombrit ses traits jusqu’à ce qu’elle soit presque cachée.
— Tu pourrais descendre de ton piédestal et arrêter d’être aussi hostile ? Je veux arranger les choses, mais tu ne me donnes même pas l’occasion de m’excuser…
— Je me fiche complètement de tes excuses. Elles ne veulent rien dire quand elles ne sont pas honnêtes, et tu ne sais pas ce qu’est l’honnêteté. Laisse-moi tranquille, putain.
Le regret me frappe en pleine mâchoire quand sa carapace de défense se fissure et expose la douleur qu’elle essayait de cacher.
Je la déteste. Je ne peux pas la supporter, mais agir comme un connard me met à son niveau, et il est hors de question que je la rejoigne là.
River commence à ramper maladroitement vers nous. Ses capacités motrices sont exceptionnellement bien développées. Noah n’a commencé à se déplacer qu’à l’âge de dix mois, paresseux comme son père, mais River tente de ramper depuis un mois déjà.
— Écoute… dis-je en expirant longuement tout en hissant River dans mes bras. Il est sec, nourri, et n’arrête pas de refuser son biberon d’eau. Il est juste capricieux comme son père. Ça va aller.
— Ou alors il est fatigué, fait-elle remarquer.
— Non. Je l’ai déjà mis au lit trois fois. Il en sort directement. Mets des boules Quies. Theo vient le chercher dans deux heures.
Je m’apprête à claquer la porte, mais m’arrête lorsque je réalise que faire rebondir River a fait l’affaire. Il est silencieux. Un sourire triomphant étire mes lèvres.
— Tu vois ? Il va bien.
Sans attendre un autre mot de Blair, je ferme la porte. Mon sourire se dissipe à l’instant où la bouche de River se retrousse, et trois, deux, un… le concerto reprend.
— Tu te fous de ma gueule, bonhomme, gémis-je en observant ses grands yeux bruns et larmoyants rivés sur la porte. Tu me tues là. On s’en sortait tellement bien.
Testant ce que je sais déjà, j’attrape la poignée. Blair est toujours dans le couloir, face à mon appartement, les bras croisés.
Le sourire triomphant qui a pris place sur mon visage il y a un instant orne maintenant ses lèvres parce que… devinez quoi ? River émet un petit hoquet, se tait et fixe Blair comme si elle était une putain de bénédiction. Il se trompe. Je parie qu’elle est apparentée au diable.
— Tu préfères les filles, hein ?
Je passe doucement une main sur ses joues pour essuyer ses larmes.
— Tu tiens vraiment de ton père. Selon Mamie, il n’aimait que les filles quand il avait ton âge. Il n’y a rien de mal à ça, mais choisis-les bien. Certaines te briseront de dix façons différentes.
Je m’écarte, serre les dents et fais signe à Blair d’entrer. Putain, je n’arrive pas à croire que c’est en train de se produire. Theo a de la chance que j’aime son enfant et que je ne supporte pas de le voir pleurer.
Il a aussi de la chance que j’aime sa femme et que je comprenne qu’elle a besoin de repos, sinon je débarquerais au restaurant et jetterais River sur leur table.
Je regarde Blair quand elle tend la main vers lui.
— Salut toi, roucoule-t-elle doucement, obligeant le petit traître à montrer ses deux nouvelles dents du bas.
— Noah n’a jamais autant pleuré, admets-je en lui tendant River avant de refermer la porte. Il dormait beaucoup jusqu’à ce qu’il ait un an.
— Noah est le fils de Logan, c’est ça ?
— Le premier-né, confirmé-je. Eli est en route. Il devrait arriver d’un jour à l’autre.
Ses yeux restent rivés sur River tandis qu’elle lui tapote le nez avec son doigt. Ravalant le goût amer qui enrobe ma langue à l’idée de laisser entrer la fille qui n’a fait que blesser Mia toute sa vie, je mets temporairement ma haine en veilleuse.
Cela fait presque un an que Mia a été agressée. Elle a surmonté le traumatisme. Elle a fait la paix avec le passé, pardonné à ses ennemis et utilisé les mauvaises choses qui lui sont arrivées pour s’endurcir.
Je ne partage pas sa vision des choses selon laquelle tout le monde a droit à une deuxième chance. Des excuses et un aveu de culpabilité ne suffisent pas à effacer une ardoise.
Je m’en suis voulu l’année dernière. J’ai travaillé dessus depuis, mais les souvenirs me volent parfois mon souffle. Si j’avais cherché Mia immédiatement, si je ne l’avais pas perdue de vue, si j’avais fait plus attention… tout serait différent.
Cette soirée a changé la vie de beaucoup de gens.
Y compris celle de Blair. Au moins, elle continue de jurer que ça lui a ouvert les yeux. Je ne crois pas à ses remords, et je ne crois pas non plus à ces excuses insignifiantes qu’elle débite depuis des mois. Certes, elle n’a rien fait de blessant depuis, mais cela ne veut pas dire que j’oublierai ses méfaits.
— Tu veux quelque chose à boire ? demandé-je quand elle s’assoit et fait rebondir River sur son genou.
— Du thé si t’en as.
J’acquiesce, reconnaissant de pouvoir m’échapper pendant cinq minutes.
Tout mon corps fourmille maintenant qu’elle est tout près. Je ne veux pas d’elle ici, mais la mettre à la porte équivaut à contrarier mon neveu, et je l’aime plus que je ne la déteste.
Prenant mon temps avec le thé, je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule chaque fois que River roucoule ou glousse. Il sourit à Blair avec de grands yeux ronds qui pétillent.
Les enfants sont incroyables. Insouciants, innocents. Ils ne jugent pas et ne réfléchissent pas trop. Ils prennent le monde tel qu’ils le voient et se fient à leur intuition quand il s’agit des gens, aidés par leur instinct de survie.
Ça fait mal de penser qu’un jour, River grandira. Il perdra son innocence. Il verra que le monde comme le putain de merdier qu’il est.
Je jette aussi un coup d’œil à Blair et me creuse la tête. Elle a un an de moins que moi, mais je la connais depuis qu’elle a cinq ans. Nous sommes allés dans les mêmes écoles, et la personnalité prétentieuse de Blair, qui aime les projecteurs, fait qu’elle passe moins facilement inaperçue que Mia.
Si je n’ai pas remarqué Mia avant le lycée, j’ai bien remarqué Blair. Pourrie gâtée, arrogante, riche et garce. La fille méchante, toujours au sommet de la chaîne alimentaire, entourée d’adorateurs, garçons et filles.
Ce n’est pas la même fille qui est assise sur mon canapé et fait des grimaces à River, dont les cris extatiques me transpercent les tympans. Cette fille est différente, d’une manière ou d’une autre.
Je n’arrive pas à mettre le doigt sur ce qui a changé. Je ne pense pas que ce soit son sourire. Je l’ai vu des milliers de fois.
C’est peut-être ses vêtements. Sa robe n’est pas à deux doigts de remonter accidentellement pour exhiber ses fesses à la moitié des étudiants. À un moment donné, les gars faisaient des paris tous les jours du type « De quelle couleur est le string de Blair aujourd’hui ? »
Noir, en général. Parfois rouge. Jamais blanc.
— Y’a des enfants dans ta famille ? demandé-je en posant la tasse sur une haute table d’appoint, hors de portée de River.
Mon ton est tellement glacial qu’il pourrait geler un océan, mais je demande parce que je ne peux pas supporter ce silence gênant.
— Pas encore. Mais bientôt. Ma cousine doit accoucher en octobre.
— Garçon ou fille ?
Les enfants semblent être le sujet le plus sûr, compte tenu de la situation.
Je n’ai pas envie qu’on parle, mais ce n’est pas aussi difficile que je l’imaginais puisqu’elle semble aux antipodes de la Blair à laquelle je suis habitué.
— Une fille. Tu n’as pas encore de nièces, n’est-ce pas ?
— Non, même si Logan n’arrête pas de prier. Je suis presque sûr qu’il est prêt à vendre son âme pour une fille.
Tu pourrais peut-être le brancher ? Je suis sûr que le diable est ton meilleur ami.
Blair déplace son bras et encercle le dos de River pour qu’il soit en sécurité sur ses genoux, puis se couvre les yeux avec l’autre main pour jouer à nouveau à faire coucou.
— Est-ce qu’ils prévoient un autre bébé bientôt ?
— Pas tout de suite. Cassidy a à peine eu le temps de respirer entre Eli et Noah. On a discuté avec Logan pour qu’il lui laisse un peu de répit avant de la mettre à nouveau enceinte.
— Je parie qu’elle aurait bien besoin d’une année de repos.
Chaque phrase prononcée par Blair manque de son habituelle assurance hautaine. Sa voix tremble sur les bords, ce que je n’ai jamais entendu, et je la vois tressaillir, comme si elle essayait de cacher qu’elle a peur d’être dans cette pièce avec moi.
— C’est bien le problème, dis-je en retirant volontairement le dédain de mon ton.
Ça ne marche que parce que je suis face à cette fille peu sûre d’elle et non face à Blair la garce.
— Elle est aussi obsédée par les bébés que Logan, mais elle ne veut pas être enceinte à leur mariage. Une fois que ce sera fait, je m’attends à une autre annonce de grossesse d’ici la fin de l’année.
Juste comme ça, le sujet passe des enfants au mariage à venir, et d’une manière ou d’une autre, la conversation se déroule sans accroc, question après question pendant plus d’une heure. À plusieurs reprises, elle semble prête à commencer à s’excuser ou à expliquer le passé, mais elle se pince les lèvres et secoue doucement la tête, comme si elle pensait que le moment n’était pas propice.
Il ne l’est pas. Pas seulement parce que River est là, mais surtout parce que je n’ai rien à foutre de ses excuses. Rien de ce qu’elle pourrait dire ne changerait ce que je pense d’elle.
Rien.
À un moment donné, River rampe un peu plus haut sur elle jusqu’à ce que sa tête repose contre son épaule et qu’il s’assoupisse.
— Je pense que tu seras tranquille pendant un moment, murmure-t-elle en lui caressant doucement le dos. Où est-ce que tu veux que je le mette ?
— Poussette, dis-je en l’approchant. Il bouge trop dans son sommeil pour le laisser sur le canapé. Il finirait par tomber tête la première sur la moquette.
— Mieux vaut prévenir que guérir.
Elle transfère doucement River de ses bras à la poussette, puis le recouvre d’une couverture moelleuse.
— N’hésite pas à frapper à ma porte s’il se réveille.
Je ne le ferai pas.
Blair a initié chaque interaction entre nous depuis que nous avons emménagé dans l’immeuble, et ça ne changera pas. Cependant, je me retrouve soudain à court de remarques désobligeantes, et lorsque mes lèvres s’entrouvrent, mon ton est loin d’être haineux.
— Je parie que tu l’entendras en premier.
— Je parie que oui.
Je tiens la porte ouverte et la regarde traverser le couloir.
— Blair ?
Elle se tourne en se mordillant la lèvre inférieure, s’attendant sans doute à ce que je sois désagréable parce que, à part ce soir, je n’ai pas été autre chose avec elle depuis un bon moment.
— Oui ?
— Merci.
Ses yeux bleus laissent apparaître une minuscule lueur, et un sourire incertain étire ses lèvres. Tout son visage s’illumine ; ses traits sont plus jolis que jamais.
Je n’aime pas ce que ce sourire me fait.
Je préférerais de loin que ma bite devienne dure, vu que je ne peux pas faire grand-chose pour contrôler cet organe sans cervelle. Mais ma bite est restée dressée tout le temps qu’elle est restée assise dans mon appartement, et maintenant, en plus de ce désagrément, j’ai l’impression que quelqu’un m’a frappé l’arrière du crâne avec une batte de baseball.
— Merci de m’avoir laissée t’aider.




SEPT
CODY
Le quartier est l’un des plus chics, pas très loin de la maison de Nico. Je suis venu ici quelques fois, mais ça fait un moment. Brandon Price organise la fête de remise des diplômes uniquement parce que, juste avant d’emmener Mia en Europe, Nico a catégoriquement décliné mes demandes, celles de Conor et de Colt, d’organiser la fête dans son jardin.
Je passe devant la file de voitures qui bordent les trottoirs et entre dans l’allée de la villa de Brandon.
Enfin, la villa de ses parents, car Brandon ne déménagera pas avant de rentrer de son voyage autour du monde l’année prochaine.
De grandes villas modernes, des voitures ostentatoires et des pelouses immaculées à perte de vue… C’est familier.
Les gens se pressent comme ils le faisaient dans l’allée de Nico chaque fois que nous organisions une fête. Cela semblait différent lorsque nous étions les hôtes et que nous faisions exprès d’ignorer la pagaille. Maintenant, en voyant la foule compacte qui se dirige vers le jardin, je m’étonne que Nico nous ait laissés organiser des fêtes.
Pour notre défense, au moins nous ne laissions pas les gens vagabonder dans la maison. Il n’y a pas de règle de ce genre ici.
Je marche sur le gravier et lève la tête lorsque quelqu’un m’appelle par mon nom. Justin est à la fenêtre du dernier étage avec Finn, des gobelets rouges à la main.
— Où sont les deux autres ? braille Justin.
— Colt est en route, et Conor arrivera plus tard, dis-je en allant chercher une caisse de Corona dans le coffre.
Je ne suis pas fan de la bière que Brandon importe pour ses sauteries, alors je suis venu préparé.
— Cody ! crie Mikaela en me faisant signe depuis le jardin avant où elle traîne avec ses amies.
Elle a pris le poste de capitaine des pom-pom girls l’année dernière après que Blair a été destituée par un vote à la majorité.
— T’as l’air d’avoir déjà un coup dans le nez, dis-je en me dirigeant vers elle. T’as besoin d’un café.
— T’es vraiment un rabat-joie parfois, bébé. Détends-toi. C’est ta dernière fête de fac !
— C’est pour ça que je veux m’en souvenir, pas passer la soirée à pioncer sur la chaise longue de la piscine.
Elle tire la langue parce que c’est précisément ce qui lui est arrivé à Halloween. Elle s’est endormie avant dix heures.
— Fais-moi une faveur ce soir, dis-je en passant mon bras sur ses épaules pour la rapprocher. Ne prends pas de pilules, OK ?
Elle fait la moue et me repousse d’un air amusé.
— Qu’est-ce que j’ai dit ? Rabat-joie ! Sérieusement, Cody, pourquoi t’es aussi tendu ? Tu devrais te détendre un peu, bébé. Tu veux un coup de main ?
Elle agite les sourcils tandis qu’un sourire malicieux illumine son visage.
Je lui donne une claque sur les fesses, assez forte pour piquer.
— Sois sage. Toby me couperait les couilles s’il entendait ça.
— Pourquoi les tiennes ? C’est moi qui te fais du rentre-dedans.
— Il trouverait un moyen de me faire porter le chapeau, ne t’inquiète pas.
Mikaela est la petite sœur du meilleur ami de Nico, et après que Toby a dû la récupérer inconsciente à une fête de fraternité de trop, il nous a demandé, à Conor, Colt et moi, de la surveiller.
Ce n’est pas facile. Elle est sauvage et inaccessible. Rien à voir avec Mia. Veiller sur Mia était un jeu d’enfant comparé à ça. Heureusement, notre rôle prend fin ce soir, mais Mikaela a encore un an devant elle avant d’obtenir son diplôme.
Je parie que Toby est déjà en train de chercher un autre baby-sitter. Depuis qu’il est devenu père, il a étendu son rôle à Mikaela comme si elle était son enfant, même si elle n’en est plus une.
— Tu sais où me trouver si tu changes d’avis, gazouille-t-elle en m’embrassant sur la joue.
Je la quitte sans faire de commentaire. Ce n’est qu’une blague inoffensive, de toute façon. Mikaela a les yeux rivés sur un autre prix, mais elle aime flirter et je mentirais si je disais que ça ne me plaît pas.
Je la laisse là, entourée d’un cercle d’amies, et je m’approche de la porte d’entrée grande ouverte en faisant semblant de ne pas voir le garçon de première année qui passe sa main sous la jupe d’une fille, à un mètre sur ma gauche. Je ne l’ignorerais pas si elle montrait des signes de détresse, mais elle ne s’oppose pas. Bien au contraire. Ses doigts sont fermement serrés autour du renflement de son jean.
Rien de nouveau. Les scènes de ce genre sont la base des soirées universitaires. Du moins, toutes celles auxquelles j’ai participé.
D’autres personnes remplissent l’entrée, la cuisine et le salon ; l’endroit est plein à craquer. KellyAnn danse sur une table tandis qu’un type que je ne reconnais pas se frotte derrière elle et lui tripote les seins. Elle boit une gorgée directement d’une bouteille de vodka, et la foule applaudit à tout rompre lorsque le type la fait tourner sur elle-même et lui enfonce sa langue dans la gorge.
Cette fille adore se faire remarquer. Elle a peut-être l’air bourrée après quelques gorgées, mais sa tolérance à l’alcool est vraiment très élevée.
Je me dirige vers l’intérieur de la maison en saluant la foule de visages familiers. Brandon est affalé sur un grand canapé blanc comme neige dans le salon secondaire qui donne sur une énorme piscine dans le jardin.
Deux filles sont accrochées à ses bras et l’une d’elles se frotte à son flanc. Je ne les connais pas non plus, mais elles ont l’air assez jeunes pour avoir fraîchement obtenu leur baccalauréat.
Je jette un rapide coup d’œil autour de moi, à la recherche de Blair, ne sachant toujours pas si je veux qu’elle soit ici ou non. Je ne l’ai pas entendue sortir de son appartement aujourd’hui, mais cela ne veut pas dire qu’elle ne l’a pas fait. Ce n’est pas comme si j’avais collé mon oreille à la porte toute la journée pour suivre ses moindres mouvements.
— Cody ! lance Brandon en souriant alors qu’il pousse les nanas sur le côté. Merde, mec. Je pensais à moitié que tu n’allais pas venir.
Il jette un coup d’œil à la caisse de bière que je tiens en fronçant les sourcils.
— T’as apporté de la bière ? Il y en a plein ici, mec. Y compris de la Corona. Je sais que tu ne bois pas les trucs importés que j’aime.
Il appelle ses sous-fifres d’un geste du poignet avant de s’emparer de la caisse.
Une seconde plus tard, j’ai une bouteille glacée à la main et Brandon m’entraîne dans un fauteuil avec un air incertain.
— Écoute, il faut qu’on parle de Blair. Je sais qu’elle habite en face de chez toi.
Il se tait comme s’il attendait la permission de poursuivre son monologue.
Je me doutais que cette conversation allait avoir lieu, alors je l’incite à continuer.
— Je sais que je n’ai pas le droit de te demander une faveur, mais…
Il passe ses doigts dans ses cheveux gominés.
— … tu peux la laisser tranquille ? Elle a déjà assez de problèmes. Elle n’a pas besoin que toi ou tes frères aggraviez les choses.
Je le regarde en serrant les dents derrière mes lèvres. Blair et Brandon sont devenus comme cul et chemise au cours de l’année qui vient de s’écouler. J’ai toujours pensé qu’ils n’étaient que des copains de baise. Selon les rumeurs qui courent depuis qu’elle est en première année, Blair est amoureuse de lui et rêve d’être en couple avec lui, et il l’a gardée près de lui pour profiter d’une chatte facile.
Pratique. C’est comme ça que tout le monde qualifiait leur relation bizarre. C’était logique, mais depuis l’année dernière, ou plutôt depuis que Brandon a commencé à regagner sa place dans notre cercle, je vois leur relation sous un meilleur jour. La façon dont il la défend donne une image différente de celle d’un plan cul.
À un moment donné, j’ai remarqué son côté protecteur, l’inquiétude dans ses yeux chaque fois que je le surprenais en train de la regarder. Cela m’a beaucoup rappelé le regard de mes frères lorsqu’ils surveillent Mia.
On peut supposer que j’ai le même regard.
Bien que je n’exclue pas la possibilité d’une relation exclusivement sexuelle entre Blair et Brandon, puisque ni l’un ni l’autre n’a démenti les rumeurs, je pense qu’il y a plus que cela. Ils sont amis. Des amis très proches. Je ne sais pas si le sexe est sur la table, mais il y a définitivement un respect mutuel.
Le fait qu’il me parle d’elle maintenant en est la preuve. Il voyagera à travers le monde dans moins d’un mois, mais il s’assure de la sécurité de Blair.
Il sait que de tous les Hayes, c’est moi qui la déteste le plus. Il sait aussi que je ne lui ai pas totalement pardonné ce qui est arrivé à Mia, mais il prend le risque de m’énerver pour s’assurer que je garde mon hostilité envers Blair en laisse.
Je me suis bien débrouillé à cet égard pendant qu’elle jouait avec mon neveu le week-end dernier. Je lui ai même dit bonjour lorsque nous sommes tous les deux sortis de l’immeuble mercredi. Je ne vois pas en quoi ce soir ou n’importe quel autre jour devrait être différent.
Je suis le plus mature, et je veux que les gens s’en rendent compte.
Brandon continue en se serrant la nuque, sentant qu’il n’obtiendra aucun mot de ma part au sujet de Blair Fitzpatrick.
— T’as dû lui dire quelque chose si elle a décidé de ne pas venir aujourd’hui. Elle avait promis qu’elle serait là.
Il contemple le sol avant de lever les yeux vers moi.
— Je veux qu’elle vienne.
— C’est ta fête. Je ne décide pas qui tu invites.
— Promets-moi de ne pas partir en claquant la porte si elle vient.
Un ricanement s’échappe de mes lèvres.
— Arrête de faire l’idiot, Brandon. Je ne suis pas une putain de drama queen.
Il expulse tout l’air de ses poumons et ses épaules s’affaissent en signe de soulagement.
— D’accord, bien. Tu penses que tu pourrais garder un œil ici pendant que je vais la chercher ?
Je scrute la foule qui s’épaissit et s’enivre.
— Je peux mettre dehors tous ceux qui me tapent sur les nerfs ?
— Tout le monde sauf Blair, confirme-t-il en se levant. Je ne devrais pas être long.
Il me tapote l’épaule et s’en va, me laissant la charge de surveiller ses invités. Heureusement, Colt arrive dix minutes plus tard avec notre petite sœur, dont l’excitation est palpable lorsqu’elle dépose un baiser sur ma joue avant de filer vers le jardin.
— Allez, allez ! s’exclame Justin en entrant dans le salon. On va jouer à un jeu. Vous vous souvenez de notre toute première fête de fac ? nous demande-t-il, à Colt et à moi, en s’asseyant sur le canapé. Ce jeu était amusant.
— Tu veux dire « sept minutes au paradis » ? se moque Colt. Je pense qu’on est un peu trop vieux pour jouer à ça maintenant, mec.
Le sourire de Justin s’estompe, puis redevient plus lumineux lorsque Finn fait claquer un saladier en verre sur la table.
— On va jouer. Avec ou sans vous.
Il enlève sa montre et la pose dans le saladier.
Justin fait de même, et en quelques minutes, au moins trente montres se sont ajoutées. Nous étions fraîchement sortis du lycée la dernière fois que nous avons joué à ça. Alors qu’une baise rapide avec une fille au hasard dans le placard semblait amusante à l’époque, ce n’est plus le cas aujourd’hui.
Je connais la plupart des filles de l’université maintenant. Il y en a beaucoup avec lesquelles ça ne me dérangerait pas de fricoter, mais il y en a tout autant que je ne toucherais jamais.
— Non, merci, dis-je en refermant la paume de ma main sur ma montre pour que Justin ne puisse pas me l’arracher. Mais amusez-vous bien.
Quand je suis d’humeur à baiser, je choisis la fille au lieu de m’en remettre au destin. En plus, je ne suis définitivement pas d’humeur après ma précédente mésaventure avec Ana. Une seule harceleuse suffit.
Elle est repassée comme elle le fait tous les jours depuis qu’elle a découvert où j’habite. J’ai cessé de répondre à ses appels et à ses textos et l’ai laissée plantée dehors toute la semaine. Mais aujourd’hui, c’était différent… elle est entrée dans l’immeuble et a frappé à ma porte.
Je repousse le souvenir de notre conversation en me massant les tempes. Je lui ai crié dessus…
Je déteste crier sur une femme, mais Ana ne m’a pas laissé le choix.
Ayant besoin d’une distraction, je me dirige vers la cuisine pour prendre deux autres Coronas. Le temps que je revienne, Conor est là avec sa copine et Colt n’a plus sa montre.
— Allez, Cody, dit-il en pointant du doigt le bol. C’est notre dernière soirée à faire des conneries. Lundi, on ne sera plus des étudiants. La vie commence. Qu’est-ce que t’as à perdre ?
Mes lèvres s’entrouvrent, mais rien n’en sort parce qu’il a raison. Je n’ai rien à perdre, et ce n’est pas comme si je n’avais jamais baisé une fille que je connais à peine. Peut-être qu’un coup rapide m’aidera à évacuer la frustration qui assaille mes muscles.
Avec un profond soupir de défaite, je lui passe une bière, puis retire ma montre et l’ajoute à la pile.
— Génial ! hurle Finn en tendant le bol à Vivienne. Mélange un peu, tu veux bien ?
Elle sourit et donne un coup de coude à Conor.
— Donne-moi ta montre.
Il hausse un sourcil, mais comme un bon garçon, il obéit et ne place la sienne sur le dessus qu’une fois qu’elle a mélangé les autres.
— Je choisis en premier, annonce-t-elle en récupérant la TAG Hauer de Conor sur la pile avec un sourire malicieux. Et maintenant ?
Finn ricane à côté de nous.
— Maintenant, vous avez sept minutes pour baiser dans le placard à manteaux de Brandon.
À ce moment-là, je pense qu’elle va se défiler, mais à ma grande surprise, elle attrape la main de Conor et suit Justin jusqu’au placard situé près de l’entrée principale.
— Que quelqu’un les chronomètre ! crie Colt.
— OK ! lance Finn par-dessus la musique qui retentit dans le jardin et les bavardages excités autour de nous. Les filles, si vous voulez jouer, venez ici.
Au moins vingt se précipitent en avant. Certaines sont sobres, d’autres sont pompettes, d’autres encore tiennent à peine sur leurs jambes ; celles-là n’auront pas le droit de jouer. Il est hors de question que quelqu’un touche une fille trop ivre pour savoir à quoi elle consent.
Pas après ce qui est arrivé à Mia l’année dernière.
Tout le campus a vu la vidéo et pas une seule fille n’a été touchée de façon inappropriée depuis. Dommage qu’il ait fallu que Mia soit malmenée pour que certains de ces connards arrêtent de penser avec leur bite.
— Qu’est-ce qui se passe ? demande Brandon, qui arrive avec Blair.
Tout mon corps se raidit immédiatement.
Cette fille… Cette fille que j’ai connue toute ma vie. Je n’ai aucune idée de qui était la fille qui jouait à faire des grimaces à mon neveu, mais ce n’était pas la Blair que je connais. Elle jouait la comédie, une façade qui s’est entièrement envolée. Elle est redevenue la salope et la garce qu’elle est habituellement.
Pour être honnête, je suis soulagé. La semaine dernière, la Blair incertaine et mignonne en jean a envahi mes pensées bien trop souvent.
Techniquement, elle montre moins de peau que d’habitude à ce genre de soirée. Normalement, ses seins débordent d’une robe très décolletée, mais ce soir, il n’y a rien de tout cela. Sa robe est à manches longues avec un col roulé, donc ses seins ne sont pas exposés. Techniquement.
En pratique, la robe dorée scintillante est si courte que ses jambes vertigineuses sont nues et que l’ourlet arrive à un centimètre de ses fesses. Elle est tellement moulante que je peux compter ses putains de côtes.
Comment une fille aussi mince, même si elle a pris du poids récemment, peut arborer une telle poitrine, c’est un mystère. Ses seins ne sont pas gros. Ils sont plutôt petits, en fait, mais ils sont si fermes et si parfaitement ronds que je jurerais que je pourrais passer des heures à me perdre entre eux.
Elle s’assied en face de moi, à côté de Brandon, et une fois que nos yeux se croisent, je m’enflamme.
Ma peau me démange.
Mon esprit est en ébullition.
Mon Dieu, je déteste cette fille.
Mais ma bite ne la déteste pas. Elle ne l’a jamais fait.
Un frisson de prise de conscience la traverse, comme en témoigne le petit tremblement de ses épaules. Une sorte de malaise assombrit son visage avant qu’elle ne le masque en tournant nonchalamment la tête dans l’autre sens.
Elle a réussi à m’énerver dès le début. Bien joué.
J’aimerais que ce soit ma fête pour pouvoir lui montrer la porte comme je l’ai fait à Halloween.
Le regard incendiaire de Brandon passe au ralenti entre nous alors qu’il déglutit difficilement, tiraillé entre la loyauté et le léchage de cul.
Mes doigts se resserrent autour du goulot de ma bière. Comme je l’ai dit, je suis le plus mature, et il est hors de question que je me fasse remarquer, alors au lieu de partir en claquant la porte comme Brandon l’avait prédit, et comme j’en meurs d’envie, je croise son regard sans sourciller.
— Tu veux jouer ? demandé-je à Brandon en désignant le bol.
Ses yeux brillent de soulagement avant qu’un large sourire n’apparaisse sur son visage.
— Sept minutes ? Putain, oui !
— Le premier couple est déjà en train de s’envoyer en l’air dans le placard, dit Colt avant de vider la moitié de sa bière. Ils sont sur le point de finir, alors fais avancer les choses, Finn.
— D’accord ! s’exclame Finn en se levant d’un bond avant d’étudier les filles qui attendent. N’oubliez pas les règles ! Interdiction de se plaindre, d’abandonner ou d’échanger. Vous y allez avec le propriétaire de la montre que vous avez choisie ! Si vous n’êtes pas prêtes à prendre le risque, reculez.
Il fixe ensuite les gars avec la même conviction dans les yeux.
— Il en va de même pour vous tous. Quiconque enfreint les règles reçoit une bouteille de Patrón et ne partira pas tant qu’elle ne sera pas vide.
— Oh, ferme-la, glousse Mikaela en s’écartant de la file d’attente. Je pioche en premier.
Elle ferme les yeux, penche la tête en arrière et fouille dans les montres avant d’en extraire une argentée avec un bracelet en daim bleu.
Mick Harris s’avance avec un sourire plus lumineux que le flash d’un appareil photo et prend la main de Mikaela pour l’emmener hors de la pièce. Heureusement que Toby ne peut pas voir ça, sinon il tabasserait toutes les personnes qui se trouvent à proximité.
Je suis censé veiller à la sécurité de cette fille, mais qui elle laisse se glisser entre ses jambes ne me regarde pas, alors je ne bouge pas.
Conor revient avec sa Petite Abeille un instant plus tard avec une lueur de satisfaction dans les yeux, sa bite dure dans son pantalon. Je parie qu’ils seront partis dans les trente minutes puisqu’il l’a manifestement fait jouir et qu’il a gardé sa charge pour plus tard.
Le bol se vide lentement. Finn s’approche d’une autre fille une fois que le dernier couple revient, et j’espère que ma montre est la prochaine pour que je puisse jouer avant que le placard ne devienne un risque biologique.
— Tu veux une autre bière ? demandé-je à Colt en mettant ma bouteille vide de côté. Je vais aussi aller fumer une cigarette. Tu viens ?
— Je ne pense pas, dit-il en faisant un geste du menton vers Anastasia, qui tient sa montre entre deux doigts.
Ils couchaient ensemble de temps en temps jusqu’à ce qu’elle tombe amoureuse d’un médecin aux alentours de Noël. Le sourire qui fend son joli visage alors qu’elle fait signe à Colt avec son long doigt manucuré dit que ça n’a pas duré.
— Au moins, tu sais dans quoi tu t’engages, dis-je en lui serrant l’épaule.
— Ça fait un moment. Peut-être qu’elle a appris quelque chose de nouveau.
— On peut toujours espérer.
Je me lève en même temps que lui, mais nos chemins se séparent tandis que je me dirige vers l’extérieur, où se déroule la majeure partie de la fête. Six se tient derrière sa console sur une scène improvisée au bord de la piscine et joue une chanson originale qu’il a enregistrée avec Mia le mois dernier.
Au moins deux cents personnes réunies en groupes plus ou moins grands dansent, s’embrassent et boivent. Quelques étudiants de dernière année se cachent dans l’ombre, soit pour se défoncer, soit pour reluquer les filles aux seins nus qui jouent au volley-ball dans la piscine, soit les deux à la fois. Prenant un moment pour profiter de cette dernière nuit d’irresponsabilité, je sors un paquet de cigarettes de ma poche arrière, en allume une et m’appuie contre le mur pour observer la foule.
Rien ne sera plus pareil lundi. Mes meilleures années sont terminées et le vrai travail commence.
La vraie vie.
Bien qu’une partie de moi n’arrive pas à croire que je ne suis plus un étudiant, une plus grande partie est contente que ce soit fini. Je verrais peut-être la vie différemment si je n’avais pas vu mes frères fonder une famille ces dernières années. Le bonheur et la félicité qu’ils partagent tous.
Peut-être que je n’aurais pas l’impression de passer à côté de quelque chose.
— Salut, gazouille Rose, qui se matérialise de nulle part pour s’appuyer contre le mur à côté de moi. Tu t’amuses bien ?
— Je n’ai pas à me plaindre. Et toi ? Combien t’en as bu ? demandé-je en pointant du doigt le gobelet rouge qu’elle tient à deux mains.
— Juste trois, Papa. On dirait de l’eau.
Je lui ébouriffe les cheveux.
— Tu sais que je ne suis pas du genre à te faire chier. Je vérifie juste si je vais devoir te ramener chez moi tout à l’heure et laisser un seau près du lit.
— C’est une invitation ?
Elle me donne un coup de coude dans les côtes.
— Ça ne me dérangerait pas de dormir chez toi ce soir. Je devais dormir chez Conor et Vee, mais ils ont besoin de plus de sept minutes. Je n’ai pas pris mes boules Quies, et je parie qu’ils s’y mettront dès qu’on aura franchi la porte.
— Oui, il vaut mieux que tu restes avec moi. Je le dirai à Conor avant que ses couilles ne deviennent bleues.
Elle glousse et se met sur la pointe des pieds pour m’embrasser sur la joue.
— Merci. Si je n’ai pas trop la gueule de bois demain, je te préparerai le petit-déjeuner.
— Ça marche. Va t’amuser. Fais-moi savoir quand tu seras prête à rentrer.
Elle hoche la tête fermement et traverse le jardin pour rejoindre ses amis, tandis que je retourne à l’intérieur et attrape trois bouteilles de Corona en passant par la cuisine.
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— Je n’ai pas envie de jouer, dis-je à Brandon lorsqu’il pose le bol sur mes genoux pour la troisième fois d’un air suppliant. Reprends ça.
— Oh, allez, détends-toi. Tout le monde joue, bébé.
— Tout le monde sauf moi.
Je serre mon verre de vin et en bois la dernière goutte.
— Qu’est-ce qui ne va pas, Blair ? demande Mikaela, les bras croisés sur sa poitrine, en me regardant dans les yeux. T’es trop bien pour t’amuser un peu ? Mieux que nous tous ? Arrête d’être aussi rabat-joie. Prends une montre, et on ira danser quand t’auras fini.
La pression des pairs dans toute sa splendeur.
Je ne devrais pas céder, mais ni KellyAnn, ni Mikaela, ni une seule autre fille ne m’a dit un mot depuis mon arrivée. C’est dire à quel point les triplés ont de l’influence. Leur simple présence me fait redevenir l’ennemi public. À part Brandon, Justin et peut-être Finn, personne ne prend le risque de m’adresser la parole. Ils ont trop peur de se mettre à dos les frères Hayes.
C’est flippant de voir à quel point un nom de famille a du pouvoir. Le respect qu’il suscite.
— D’accord ou pas ? demande KellyAnn, les poings sur les hanches, en me foudroyant du regard avec ses iris bruns.
C’est stupide, mais j’envisage de jouer. Je me sens tellement seule sans amies. Il me reste encore un an d’études à l’université… Je ne veux pas le passer seule. Elles me tendent une perche et me réadmettent dans leur groupe si je joue comme tout le monde. Ne serait-ce que pour une soirée.
L’année dernière a été une torture, même si Brandon m’a tenu compagnie. Maintenant, il ne fait pas qu’obtenir son diplôme, il quitte Newport pour voyager, et je serai plus seule que jamais.
— Laissez tomber, soupire Mikaela. Elle ne le fera pas.
Elle commence à reculer, et les filles la suivent, me laissant à une table remplie de gars qui ne me tolèrent qu’à cause de Brandon.
Mes tripes menacent de se rebeller.
Ma gorge se resserre.
« Seule » résonne dans ma tête et fait resurgir l’amère culpabilité qui m’a rongée pendant des mois. Je n’ai eu qu’un petit aperçu de la solitude, mais cela a suffi à me briser...
Mia a passé toute sa vie sans amis jusqu’à ce que les triplés la trouvent. Tout ça à cause de moi et de… Jake.
La solitude est le moins que je mérite, mais je ne la supporte pas.
J’inspire un grand coup lorsque Mikaela pousse le bol dans la poitrine de Finn, et je cède.
— Donne-le-moi.
Les mots sont sortis. Trop tard pour revenir sur ma décision malgré le poids lourd qui s’installe au creux de mon estomac.
— Je vais jouer.
Un chœur de « Oh » et de « Ah » remplit l’air tandis que les filles se retournent et freinent des quatre fers lorsque Finn me tend le bol avec un sourire complice.
— Les yeux fermés, rappelle-t-il.
Je me pince les lèvres, fais ce qu’on me demande et plonge ma main dans le bol. Je fais tourner les montres jusqu’à ce que mes doigts effleurent une lanière de cuir percée de trois rangées de petits trous sur toute sa longueur.
Je referme mes doigts, la retire du bol, puis ouvre ma paume. C’est une belle montre. Elle a l’air toute neuve. Pas de rayures sur le cadran, un bracelet rigide et lisse.
— Merde, lâche Brandon à côté de moi.
Je me retourne, mais au lieu de regarder Brandon, mes yeux se déplacent plus loin, plus haut, et découvrent Cody dans l’embrasure de la porte, qui fixe la montre que je tiens en serrant les dents.
Oh non… non, non, non. Mon cœur bat la chamade dans ma poitrine. Un frisson glacial parcourt ma colonne vertébrale, et mon pouls pulse dans mes oreilles.
Ce n’est pas possible…
C’est déjà assez pénible que j’aie cédé à la pression. Mais qu’est-ce qui m’a pris ? J’ai beau me dire que je vais bien, je n’ai pas les couilles de laisser quelqu’un me peloter dans le placard.
Mais je n’ai pas pensé à ce que participer représentait en réalité. Je me suis concentrée uniquement sur le fait de reconquérir mes amies.
— Merde, comme tu dis, glousse Colt sans humour.
Il est assis dans un fauteuil à oreilles, les cheveux en désordre après avoir passé sept minutes dans le placard avec Anastasia.
— À qui est la montre ? crie quelqu’un dans la foule.
— À Cody, répond Finn.
Son visage est marqué d’incertitude, mais comme personne n’est exempté, il prend son courage à deux mains pour rappeler les règles à Cody.
— Tu ne peux pas te défiler, mec. Interdiction d’échanger et de se plaindre. C’est génial de baiser avec quelqu’un qu’on n’aime pas.
L’image des grandes mains de Cody sur mes hanches pendant qu’il me prend par-derrière et me plaque contre le mur est la dernière chose dont j’ai besoin, mais mon esprit m’en inspire d’autres qui forment un court clip érotique en boucle.
Ses doigts calleux menottant mes poignets.
Son souffle chaud dans mon oreille.
Cet énorme corps se pressant contre moi. Le bruit qu’il ferait en se heurtant au mien après s’être retiré… On dirait qu’il y a quelqu’un que j’autoriserais à me tripoter dans le placard.
Cody s’écarte lentement du cadre de la porte. Son expression est indéchiffrable.
— Conor, dit-il, sans le gratifier d’un regard alors qu’il tend une bière à Colt.
Conor se lève d’un bond et disparaît avec des pas mesurés comme un homme en mission. Apparemment, il a compris exactement ce que veut Cody. Les triplés ont cette façon non verbale de communiquer que j’ai toujours trouvée fascinante.
Je comprends pourquoi Cody me déteste. Vraiment. Je me déteste encore plus, mais le dédain qui se lit dans ses yeux lorsqu’ils se posent sur les miens me blesse plus profondément que je ne veux l’admettre.
Quelles que soient les conséquences, il ne s’enfermera pas dans le placard avec moi. Il préférerait baiser la fille la plus laide de la planète plutôt que de me toucher avec une perche de deux mètres, et ça… ça fait mal.
Mon coup de cœur du lycée a repris du poil de la bête. Il s’est intensifié plus rapidement depuis qu’il m’a autorisée à entrer dans son appartement la semaine dernière. Cody s’est même visiblement détendu après une demi-heure de conversation.
J’ai pris ça comme une victoire, un grand pas loin de la haine. Maintenant, j’ai l’impression d’avoir fait dix pas en arrière.
La pièce est si silencieuse… Personne ne parle, et sans la musique qui retentit à l’extérieur, on pourrait entendre une épingle tomber tandis que les yeux de tout le monde passent de Cody à moi.
— Ça n’arrivera pas, fulmine-t-il en tendant la main et en me lançant un regard noir. Ma montre.
Je la lui rends en prenant soin de ne pas effleurer sa paume avec mes doigts, sinon je suis sûre de prendre feu. L’humiliation réchauffe mes joues et s’étend plus bas.
J’inspire pour me calmer et me recentre en me mettant en mode défensif, tout en redressant le menton.
— Pas même si t’étais le dernier homme sur terre.
De fortes huées emplissent la salle, interrompues par des hurlements excités.
— On dirait que vous allez vous bourrer la gueule ce soir, braille Justin alors que Conor pose une bouteille de tequila et deux verres à shot sur la table. Vous ne partirez pas tant que cette bouteille n’aura pas été vidée.
Mes paumes deviennent moites. Je ne suis pas une grande buveuse. J’aime le vin, mais rien de plus fort, et la bouteille de Patrón qui se trouve entre nous est la plus grosse que j’ai jamais vue.
— Il y a combien de shots là-dedans ? chuchoté-je à Brandon tandis que mon estomac se retourne.
De la bile surgit dans ma gorge alors que je n’ai pas encore bu un seul shot. J’aurais dû manger quelque chose avant de venir.
— Trop pour que tu puisses en gérer la moitié, dit-il en passant une main dans mon dos. Ne t’inquiète pas, je te mettrai au lit quand tu t’évanouiras. Tu dors chez moi ce soir.
Ce n’est pas une grande consolation. Je n’ai jamais eu de blackout et je n’ai pas envie de commencer maintenant.
— Justin, assure-toi qu’ils boivent, et… dit Finn avant de jeter un coup d’œil dans la pièce et de tendre le bol de montres vers les filles. Qui est la suivante ?
Une blonde que je ne reconnais pas s’avance, mais je ne fais pas attention à elle lorsqu’elle pioche dans les montres. Mes yeux se posent sur Justin, qui nous verse les premiers verres.
— Des citrons ? demandé-je en redressant la colonne vertébrale. Du sel ?
— Ça vient, gazouille KellyAnn, les yeux pétillants de malice. Tu vas être bourrée, ma belle ! Ça va être marrant !
J’en doute fort, mais Mikaela, qui est assise à côté de moi, me rassure, jusqu’à ce qu’elle jette un coup d’œil à Cody et mette en action tous les stratagèmes de séduction qu’elle connaît.
Il lui plaît.
Tout le monde craque pour lui, Colt et Conor. Depuis que ce dernier a une petite amie, la plupart des filles qui en pinçaient pour lui ont tourné leur attention vers Colt et Cody. Ils pourraient claquer des doigts et un harem de filles consentantes se matérialiserait à leurs pieds.
— Si j’avais su qu’on jouerait à ce jeu, j’aurais fait attention à la montre que tu portes, bébé.
Conor laisse échapper un petit rire.
— Ton frère lui couperait la queue s’il s’approchait de toi, Mikaela.
— Je pense qu’il préférerait que ce soit la bite de Cody plutôt que celle de... Brandon ou Justin.
— Je ne te toucherais pas même si tu me suppliais, rétorque Brandon. T’es trop sauvage pour moi, ma belle.
— Ramène Rose à la maison avec toi, dit Cody à Colt en ignorant l’échange en cours. Je lui ai dit qu’elle pouvait dormir chez moi ce soir.
— Elle dormira chez nous, dit Vivienne, assise sur les genoux de Conor, qui caresse sa cuisse du bout des doigts.
C’est une autre chose que tous les Hayes ont en commun, en dehors de leur belle gueule : leurs démonstrations d’affection. Ils sont incroyablement collants avec leurs copines, toujours en train de les toucher, de les embrasser, de les étreindre…
— Il vaut mieux qu’elle ne vous entende pas baiser dans la pièce d’à côté, s’esclaffe Colt en ébouriffant les cheveux de Vivienne avant que Conor ne les réarrange immédiatement. Je m’occuperai de Rose, mais pas avant que t’aies fini ici, Cody. J’ai le pressentiment que tu vas avoir besoin qu’on te porte.
— Et à qui la faute, putain ? s’emporte Cody en attrapant une tranche de citron de KellyAnn avant même qu’elle n’ait posé l’assiette sur la table. Finissons-en avec ces conneries.
Sur ce, il renverse la tête en arrière et avale la tequila, et je lui emboîte le pas. Je ne sais pas ce qui se passerait si nous refusions de boire. Nous n’allons pas refuser, alors ça ne sert pas à grand-chose de se poser la question. Cody boira parce que sa parole est sacrée, et moi parce que me défiler donnerait plus de munitions à mes amies.
Justin verse une autre tournée, puis une autre, mais la bouteille reste obstinément pleine.
Nous l’avons à peine entamée, et je suis déjà pompette. Les verres à shot sont grands, Justin les remplit à ras bord, et le rythme n’arrange rien. Cela ne fait que quinze minutes.
Au lieu d’atteindre l’ivresse douce et béate, j’atteins l’autre type d’ivresse : tendue, méfiante, effrayée, mais les filles restent près de moi. Leur soutien audible est le plus important que j’ai reçu d’elles depuis des mois, alors je m’accroche à elles en descendant shot après shot.
Si une bouteille de Patrón est ce qu’il faut pour vraiment regagner mes amies, alors va pour une bouteille de Patrón.
Une fois que c’est au tour de Justin de baiser quelqu’un dans le placard, Cody prend la relève en tant que barman.
Mes yeux se tournent vers lui lorsque, après avoir rempli son verre à ras bord, il m’en verse moitié moins. Sans utiliser de mots, il me dit de la fermer. Du moins, je pense que c’est ce que son regard sévère signifie.
Je lui fais un petit hochement de tête reconnaissant alors qu’un sentiment agréable se répand dans mes veines.
Il est gentil.
Envers moi.
Ce n’est peut-être pas grand-chose, mais savoir qu’il triche volontairement en diminuant mes doses est un autre grand pas en avant. Alors que personne ne nous prête attention, je le remercie à mi-voix et fais couler la tequila au fond de ma gorge.
Nous continuons. Un verre après l’autre, à un rythme soutenu. Brandon me fait boire de l’eau pour compenser l’alcool et me bourre d’encas absorbants, mais au dixième shot, j’ai dépassé ma limite.
Je me sens mal. J’ai des vertiges. La pièce tourne, et je vois double lorsque mes yeux se posent sur Cody. Il n’est pas aussi ivre alors qu’il a bu presque deux fois plus. Ce n’est pas étonnant. Il fait au moins deux fois ma taille ; son énorme corps absorbe l’alcool bien mieux que le mien.
J’avais l’habitude de penser que Nico était le plus large, le plus imposant des Hayes et, bien que Nico soit plus grand, la routine de gym de Cody fait que ses biceps font honte à ceux de Nico. Ils sont énormes…
Une bouffée de chaleur réchauffe mes joues, suivie d’un petit rire qui s’échappe de ma poitrine. Si je continue à boire de la tequila, je vais m’évanouir, vomir ou atterrir aux urgences à cause d’un empoisonnement à l’alcool.
Ou… je vais draguer Cody.
Mon petit rire a attiré ses yeux sur ma bouche, et cette bouffée de chaleur se répand en moi, me donnant de la fièvre.
— Allez, ma belle !
KellyAnn me serre les épaules, me faisant sortir de mon brouillard lubrique.
— Tu peux le faire ! T’es à mi-chemin. Encore un peu.
La pièce se transforme en kaléidoscope tandis qu’elle me secoue de gauche à droite.
— Je ne pense pas que…
— Hors de question, me coupe-t-elle, passant d’amicale à moralisatrice. T’avais le choix. Baiser Cody ou boire de la tequila. T’as choisi la tequila, alors assume.
— C’est lui qui a choisi, dis-je en hoquetant. Je n’ai rien choisi du tout.
Le regard de Cody reste enflammé lorsque KellyAnn cesse de me bercer et que le flou se dissipe. Il y a quelque chose dans son regard qui électrise tout mon corps. L’abîme de ses pupilles noires me fait fondre de l’intérieur. Je ne suis pas loin de ramper vers lui sous la table.
À ce stade, je laisserais Cody me baiser comme bon lui semble. Placard, lit, table, je m’en fiche, tant que cela signifie ne plus boire. Je suis sur le point de lui dire, mais quand je cligne des yeux, il n’est plus là. Il est probablement sorti fumer.
Ma tête tourne et mon estomac est tellement rempli de Patrón que je sens l’alcool remonter jusqu’à ma gorge ; le goût infâme enrobe ma langue.
Je plisse les yeux à la recherche de Finn et du bol de montres. Il est dans le coin, en train de discuter avec Justin.
— Je peux encore piocher ? demandé-je à Brandon, alors qu’il revient de ses sept minutes. Je ne peux plus boire. Je vais tomber dans les pommes.
— Tu veux jouer ? T’es bourrée, bébé. Tu n’as pas les idées claires.
— Je n’aurai plus du tout d’idées si je continue à boire, dis-je en faisant tout mon possible pour ne pas bredouiller. S’il te plaît, laisse-moi jouer. Je te promets que je vais bien. Je ne suis pas si bourrée que ça.
— Ouais, elle va bien, bébé, ronronne Mikaela à l’oreille de Brandon. Je l’ai déjà vue bourrée, et là, elle ne l’est pas. Laisse-la jouer. Il vaut mieux qu’elle ait un orgasme plutôt qu’un empoisonnement à l’alcool.
KellyAnn acquiesce, mais Brandon n’a pas l’air tout à fait convaincu. Il faut encore quelques encouragements de la part des filles pour qu’il vérifie à nouveau avec moi avec un regard vague. Je crois qu’il est aussi ivre que moi.
Tant mieux. Ça joue en ma faveur.
— T’es sûre ?
Il échange un regard avec Justin quand j’acquiesce, et une courte conversation non verbale plus tard, Finn s’approche en tendant le bol.
Je saisis la première montre et me lève au moment où Alan Turner sort de la foule. Je crois qu’il sourit, mais les taches noires qui dansent devant mes yeux m’empêchent d’en être certaine.
L’alcool me monte directement à la tête ; chaque pas me donne l’impression d’être deux fois plus ivre.
Une main chaude enserre le haut de mon bras, fermement mais doucement, tandis qu’Alan me conduit jusqu’au placard. Mes pieds, qui ne portent plus de chaussures à talons, traînent sur le sol. Je marche sur quelque chose d’humide, puis sur quelque chose de pointu, mais la douleur n’apparaît qu’une seconde avant que tout ne devienne noir.




NEUF
CODY
J’aurais dû la baiser.
Je voulais la baiser. Pourquoi pas ? Elle est jolie. Magnifique, envoûtante, et… Finn n’a pas tort. Baiser quelqu’un qu’on n’aime pas est génial, mais je ne pourrais pas me regarder dans le miroir demain si j’avais touché Blair.
Je ne pourrais pas regarder Mia dans les yeux. Tu te souviens de la fille qui t’a fait pleurer un millier de fois, poussin ? Je l’ai baisée.
Ouais, ça n’arrivera pas, même si m’envoyer en l’air aurait été bien mieux que de vomir derrière la maison à chaque fois que je sors fumer une cigarette.
Non, je ne suis pas si ivre que ça. Je fais juste preuve d’intelligence en vidant mon estomac tous les trois ou quatre shots, ce qui me permet de ne pas être bourré avant d’avoir fini la bouteille.
C’est quelque chose que Shawn m’a dit il y a des années. Chaque fois qu’il buvait trop à une fête, il s’enfonçait deux doigts dans la gorge une fois rentré chez lui, éjectait l’alcool et se réveillait frais comme un gardon le lendemain matin.
Je pense que je préfère souffrir d’une gueule de bois plutôt que de continuer à gerber dans les buissons avec des crampes dans les muscles de l’estomac.
Et puis merde. J’en ai ma claque.
Je rentre chez moi.
L’université est terminée. Si c’est comme ça que ma dernière soirée d’insouciance est censée se dérouler, je préfère m’en aller.
Au lycée, je n’ai jamais refusé un défi. On fait tous des bêtises à l’adolescence. C’était amusant à l’époque, mais je me sens comme un imbécile en ce moment.
Qu’est-ce que ça peut faire que je refuse de boire davantage ?
Les gars vont gueuler pendant un moment, et ils s’en seront remis d’ici demain. Et même s’ils ne s’en remettent pas, qu’est-ce que j’en ai à foutre ?
Je ne reverrai plus la plupart de ces gens après ce soir.
Avec la résolution de leur faire un doigt d’honneur, je me dirige vers l’intérieur et m’arrête dans l’embrasure de la porte du salon. Colt n’est pas là. Ma partenaire de beuverie non plus, mais KellyAnn ricane sur les genoux de Brandon et Mikaela est sur le point de commencer à se déshabiller. Je devrais m’occuper d’elle, mais… chaque chose en son temps. Je dois d’abord m’occuper de moi.
— Elle a abandonné ? demandé-je à Brandon en faisant un geste du menton vers l’endroit où Blair était assise il y a quelques instants.
Si elle s’est enfuie la première, je suis tiré d’affaire. Je peux rentrer chez moi sans dire à mes amis d’aller se faire foutre.
— Elle a décidé de jouer, explique-t-il avec un petit rire d’ivrogne.
Il me faut trois battements de cœur pour assimiler sa réponse, puis elle me frappe comme un seau d’eau glacée et je suis soudain sobre.
— Quoi ?!
— Elle a choisi une autre montre, explique Finn comme s’il pensait que je n’avais pas compris. Elle est dans le placard avec Alan.
— T’as perdu la tête ? Elle est bourrée. Qu’est-ce qu’on a dit sur le fait de toucher des nanas ivres ?
— Elle parlait de façon sensée. Elle est juste pompette, mec. Elle savait ce qu’elle acceptait. Laisse-la tranquille. Elle ne voulait plus boire, alors c’était soit ça, soit…
— Soit quoi ?! lui crié-je dessus.
Mon cœur s’emballe alors que le souvenir de Mia, non pas ivre, mais droguée, s’impose à mon esprit.
— Soit quoi, Finn, putain ?
— Hé, détends-toi. C’est quoi ton putain de problème ?
Pour être tout à fait honnête, je ne connais pas la réponse à cette question, mais une sorte de colère aux proportions bibliques m’envahit de la tête aux pieds tandis que je jette un coup d’œil dans la pièce sur les nombreux visages familiers éméchés.
C’est ridicule.
À quoi je pensais, bon sang ?
Est-ce que je réagis de façon excessive ou ont-ils besoin qu’on leur remette les idées en place ?
Je comprends que c’est la dernière soirée pour tous les élèves de dernière année. La dernière fête universitaire, le moment d’être stupide, mais il y a une limite à ne pas franchir.
Au cours des deux dernières années, j’ai changé. J’ai mûri, et maintenant, debout dans le salon de Brandon en train de regarder des gens que je considère comme des amis depuis des années, je me rends compte que quatre-vingt-quinze pour cent d’entre eux ne me manqueront pas.
Je blâme mes frères pour cette soudaine maturité.
J’aurai vingt-deux ans dans trois mois. C’est encore normal d’être insouciant, mais je ne pense plus de cette façon.
Je pense à la gueule de bois de demain et à la question de savoir si j’aurai la force de jouer avec mes neveux lorsque nous irons chez ma mère pour la réunion mensuelle. Je pense à Cassidy et au fait qu’elle risque d’accoucher d’une minute à l’autre, alors ce serait bien de me rendre utile. J’ai déjà proposé de garder Noah quand ils seront à l’hôpital.
Et si elle perd les eaux ce soir ? Elle est à deux semaines de sa date d’accouchement, alors ça peut arriver. Comment pourrais-je l’aider si je suis complètement bourré ?
— Va te faire foutre, dis-je à Finn en m’éloignant à grands pas.
Blair me vient à l’esprit quand j’aperçois un étudiant de première année qui tient la porte du placard à manteaux, les yeux rivés sur le chronomètre de son téléphone. Il m’indique qu’Alan est là-dedans avec Blair depuis moins de deux minutes.
Je ne devrais pas m’en préoccuper. Je devrais passer directement devant le petit groupe, mais je ne laisserai pas cet enfoiré profiter de Blair alors qu’elle a deux verres de vin et dix shots de Patrón en elle. La laisser tomber va à l’encontre de mes instincts de base.
Je jure que je la déteste de toutes mes fibres, mais je ne laisserai pas ce connard s’en prendre à elle.
— Bouge, aboyé-je au gamin.
Il lève la tête et s’éloigne d’un air penaud. Soit il sait que je suis imprévisible, soit il le voit dans mes yeux. Mes muscles se contractent et une immense colère emplit mes veines.
J’entends quelques cris de surprise lorsque, au lieu de demander à Alan à ouvrir la porte, je la défonce d’un coup de pied.
Mon énervement passe de zéro au couloir de la mort à une vitesse fulgurante. Alan a déjà sa bite sortie avec une main serrée autour de la base, et il s’éloigne de moi en tressaillant, les yeux remplis de terreur.
Blair est par terre, les yeux fermés. Sa robe dorée est remontée à sa taille et sa culotte noire est exposée.
Elle est inconsciente et cet enculé…
Mes os tremblent. Je suis pratiquement en train de léviter de colère. Je ne me suis pas senti aussi déchaîné depuis que j’ai arraché Asher à Mia, il y a deux ans. Un puzzle de réalité et de souvenirs envoie une onde de choc dans mon esprit.
— Sale fumier ! fulminé-je en m’apprêtant à lui asséner un coup de poing.
Mon coude se replie, puis jaillit, et mon poing atterrit en plein dans le mille. Son nez se brise.
— Cody ! Qu’est-ce que tu fous ?! rugit Colt.
Je ne l’écoute pas.
Je ne m’arrête pas et enfonce mon poing dans la mâchoire d’Alan en serrant le t-shirt du connard dans mon autre main.
— Elle est inconsciente, putain ! beuglé-je en le soulevant quand il commence à se dérober à mon emprise. Tu veux la baiser alors qu’elle ne sait même pas ce qui se passe ?!
Un autre coup sur la tête, assez puissant pour lui donner une contusion.
— Tu l’as touchée ?! demandé-je en le maintenant contre le mur avec mes doigts serrés autour de sa gorge. Tu l’as touchée, putain ?
Il sera hospitalisé s’il a osé poser la main sur elle.
— Cody, calme-toi.
Il crache du sang en essayant de tousser.
— Je n’allais pas la baiser, mec, je le jure. Je…
— Ta bite est à l’air, mec !
Colt entre dans le placard et me tire violemment en arrière par le biceps, le meurtre en tête alors qu’il me pousse dehors.
Je ne dis pas un mot. Nous pourrions nous disputer toute la journée pour savoir lequel de nous deux s’enflamme le plus vite, mais nous ne parviendrions jamais à un consensus. La colère qui danse dans ses yeux ne m’est pas destinée. Elle vise Alan, Finn, Justin, Brandon et toutes les autres personnes qui l’ont vu enfermer une fille inconsciente dans le placard pour la baiser.
Colt n’attend pas d’explications. Il décoche un coup de poing qui déchausse sans aucun doute quelques dents d’Alan.
— Putain, estime-toi heureux de te prendre un coup plutôt que d’avoir des menottes aux poignets.
— Arrête ! Arrête ! hurle Alan en se protégeant derrière ses mains. J’étais en train de me branler ! Putain, mec ! Allez, tu sais bien que je ne la toucherais jamais aussi bourrée ! Elle ne pouvait plus boire. Elle avait besoin d’une échappatoire !
— Tu peux donner une échappatoire à une fille et garder ta bite dans ton froc, grogne Rose en s’arrêtant à côté de moi. Allez, partons d’ici. J’ai son sac à main.
Je hausse un sourcil, surpris que Rose aide Blair. Après avoir appris que Mia se faisait malmener, elle a mené sa propre enquête sur le campus et a découvert plus que ce à quoi elle s’attendait.
Blair est devenue l’ennemie numéro un de Rose, alors le fait qu’elle l’aide est un choc.
Pas autant que mes propres actions, cependant.
Sans réfléchir, j’écarte Colt d’un coup de coude, tire sur la jupe de Blair jusqu’à ce qu’elle couvre ses fesses, puis la hisse dans mes bras.
Je ne l’ai jamais touchée, Pas une seule fois depuis que je la connais, mais maintenant que je l’ai bien serrée contre moi, quelque chose bascule dans ma poitrine.
Elle est… délicate. Fragile. Elle ne pèse rien du tout. Une plume dans mes bras. Sa peau est douce, chaude et sent la noix de coco.
Je l’ai toujours considérée comme plus dure. Son attitude déplorable, sa langue acérée et grossière et son extérieur sophistiqué la faisaient paraître plus résistante, mais maintenant que je la tiens, elle semble cassable. Tellement vulnérable que je la serre davantage contre moi. Je la protège du regard de tout le monde.
— Viens, je vais conduire, dit Colt en me donnant un coup d’épaule. Je n’ai bu qu’une bière.
Je sors du placard avec Blair dans les bras, sa joue pâle nichée contre mon torse. Je remplis mes poumons à fond et jette un coup d’œil à Rose.
— Prends mon sweat à capuche, sœurette.
Elle court jusqu’au salon et revient avec mon sweat à capuche et Brandon sur ses talons.
— Qu’est-ce que tu fais ? demande-t-il en me dévisageant.
— Elle reste ici.
— Pas question, lance Rose en lui enfonçant un doigt dans la poitrine. T’es répugnant. Tu devrais avoir honte, putain.
— Rose, intervient Colt en lui prenant le bras. Économise ta salive. Il ne s’en souviendra pas demain.
— Je ne suis pas si bourré que ça, contre Brandon en s’avançant à pas précipités vers moi. Blair reste ici.
— Fais un pas de plus, et tu finiras comme ça, prévient Colt en faisant un geste de la tête vers Alan dans le placard, couvert de sang et la bite rangée dans son jean. Sérieusement, mec. Ne me teste pas, putain !
Je n’attends pas un autre défi. Je me retourne et emmène Blair à l’extérieur, puis je la dépose sur la banquette arrière de la Mustang de Colt. C’est une voiture à deux portes, donc j’ai du mal à nous installer à l’arrière. Je serre son petit corps inconscient contre moi et la couvre avec mon sweat à capuche.
— Ce n’est pas possible, marmonné-je lorsque Rose est montée dans la voiture et a bouclé sa ceinture. Tout ça, c’est de ta faute, lancé-je à Colt alors qu’il se met au volant.
— En quoi est-ce ma faute ? demande-t-il.
— Qui m’a dit de mettre ma montre dans le bol ? C’est toi.
Colt secoue la tête et fait marche arrière en contournant les gens qui traînent dans l’allée.
— Comment j’étais censé savoir que Blair allait piocher ta montre ?
— Oh va te faire foutre. C’est de ta faute.
Rose rit la première, puis Colt, et à la fin, je me joins à eux.
Quel putain de merdier.




DIX
BLAIR
Une forte détonation me tire du sommeil, s’infiltre dans le brouillard de mon esprit et s’abat comme un marteau sur mon crâne. Instantanément, ma tête résonne comme s’il s’agissait d’un véritable coup de marteau.
Le goût âcre et ignoble de la tequila suffit à faire remonter de la bile dans ma gorge. Je grimace, l’esprit embrumé et le corps si lourd que j’ai l’impression de traîner une ancre.
Et je ne suis même pas encore debout.
Des images défilent dans mon esprit, un montage de souvenirs décousus. Le visage souriant de Brandon ; KellyAnn, ou peut-être Mikaela, me secouant de gauche à droite ; Cody versant du Patrón. Je me souviens l’avoir bu avec facilité au début, et puis… plus rien. Un trou noir.
Un autre coup frappé à la porte traverse mes pensées, et je panique.
Comment suis-je rentrée chez moi ?
Suis-je revenue seule ?
Ai-je fait quelque chose de stupide ?
Je n’arrive pas à me souvenir, et la douleur sourde le long de mes tempes ne m’aide pas à me concentrer. Pas plus que les frissons qui secouent mon corps sous les couvertures. J’ai la peau moite comme si j’étais en train de mourir de la grippe. Je prends une grande inspiration et ouvre lentement les yeux en les plissant contre la lumière vive du soleil qui passe par la fenêtre.
Au troisième coup tonitruant, je me décolle de l’oreiller et me lève sur des jambes instables. La rapidité du mouvement envoie une vive douleur à travers mon crâne. Mon estomac s’agite si fort que je crois que je vais vomir partout.
— J’arrive, râlé-je d’une voix rauque tandis que la pièce tourne de plus en plus à chaque pas. J’arrive, essayé-je une nouvelle fois, mais même moi, je m’entends à peine.
— C’est ouvert, entends-je Cody dire dans le couloir. Entre. Elle doit encore dormir.
Je gémis. Je préférerais qu’on me laisse me vautrer seule dans ma misère.
— Merde, couine Brandon. Tu m’as foutu la trouille, mec. Écoute, je…
Il s’interrompt ; ses mots sont empreints d’une lourde culpabilité.
— Finn m’a raconté ce qui s’est passé hier soir. Je ne me souviens de rien. Merci de l’avoir ramenée saine et sauve chez elle. Comment elle va ?
— Elle allait bien quand je l’ai mise au lit.
Mon cœur fait des embardées et se gonfle suffisamment pour me casser une côte, alors qu’un sentiment de mortification et de soulagement m’envahit. Cody m’a ramenée chez moi.
Il a pris soin de moi.
J’observe mes mains tremblantes et fronce les sourcils en remarquant que je porte un sweat à capuche. Le sweat à capuche de Cody. Il est doux, chaud, et beaucoup trop grand puisqu’il m’arrive à mi-cuisses.
— Je n’aurais pas dû boire autant, murmure Brandon.
— Non, tu n’aurais pas dû, et tu n’aurais pas dû laisser Alan l’enfermer dans ce putain de placard.
Un flash-back me frappe. Je me souviens d’Alan souriant, de sa montre… de sa main autour de ma taille…
Prise de nausées, j’ouvre la porte et regarde Cody de l’autre côté du couloir. Il a l’air d’être dans le même état que moi : pâle, des cernes sous les yeux, et manifestement encore sous l’effet de la tequila Patrón d’hier soir.
— Je suppose qu’elle est debout maintenant, dit-il, les bras croisés sur sa poitrine.
La façon dont il me regarde fait accélérer mon pouls.
— Ça va ? me demande-t-il.
La tension entre nous revient, plus forte qu’hier soir. Elle s’est transformée en une énergie palpable, un courant électrique brut et vif qui nous enroule de plus en plus étroitement.
Je secoue la tête, ce qui provoque une nouvelle douleur dans mon crâne.
— Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Je vais te le dire à l’intérieur, dit Brandon. Viens, bébé, je vais te préparer le petit-déjeuner. T’as une sale tête.
— Frappe à ma porte si t’as besoin de l’autre version de l’histoire, lance Cody avant de tourner son regard vers Brandon. Ne t’avise pas de lui mentir !
Ce n’est pas seulement la façon dont il dit cela, sur un ton plein d’avertissements et de menaces, mais aussi la façon dont il parcourt mon corps. Son regard me brûle comme le frisson d’un baiser volé. C’est un regard difficile à lire. Cela peut aller de l’inquiétude à la colère en passant par le désir. Je ne peux pas dire lequel de ces sentiments, mais je peux espérer.
Ses yeux sombres s’attardent à l’endroit où l’ourlet de son sweat à capuche rencontre mes cuisses et une rougeur monte dans mon cou.
Veut-il le récupérer ?
Je tire sur le col pour vérifier si je porte quelque chose en dessous. Heureusement, oui. La robe est remontée jusqu’à ma taille, mais elle est toujours là. J’enfonce mes mains sous le sweat à capuche pour réajuster le tissu, mais Cody saisit mon poignet, ce qui allume en moi un feu qui couve.
— Non, dit-il, la voix basse et le corps tendu. Garde-le.
Est-ce qu’il aime le look que ça me donne, ou est-ce qu’il se souvient de me l’avoir mis hier soir ? Alors que je commence à flotter, une réalisation désagréable fait surface, comme une gifle cinglante sur ma joue.
Il ne veut pas récupérer le sweat à capuche parce que je l’ai porté. Parce qu’il a touché ma peau… Il le mettrait à la poubelle dès que je le lui rendrais.
Une autre vague de regrets, de culpabilité et de douleur me retourne l’estomac. La honte n’est qu’amplifiée par ma gueule de bois. C’est ce que Mia devait ressentir quand Jake et moi l’appelions Mia Le Pou. Sale. Humiliée. Indésirable.
Le karma a fini par me rattraper.
Je me pince les lèvres et ravale mes larmes. Je mérite de me sentir indésirable, humiliée, sale… Je mérite beaucoup, beaucoup plus, mais ça fait tellement mal.
Brandon passe à côté de moi et se dirige tout droit vers ma cuisine. Il est hors de vue, mais pas Cody. Je n’arrive pas à faire fonctionner mes cordes vocales. Mes yeux ne veulent pas rencontrer son regard enflammé. Tout ce que je peux faire, c’est reculer et fermer la porte…
***
— Ça va mieux ? me demande Brandon après que j’ai émergé de la salle de bain, douchée et habillée.
Il se déplace dans la cuisine avec aisance, parfaitement content de jouer au cuisinier alors qu’il fait sauter des œufs et du bacon sur la cuisinière et me verse un verre de jus d’orange froid.
Même quand je ne le mérite pas, il est toujours là pour moi. À l’exception d’une période très sombre l’année dernière où il était trop occupé. Trop occupé pour me prendre dans ses bras quand je pleurais.
— Raconte-moi ce qui s’est passé hier soir. Je ne me souviens de rien après le cinquième ou sixième shot.
Il prépare le petit-déjeuner, et l’arôme du bacon grésillant et des œufs au plat me retourne l’estomac alors que je suis assise à l’îlot de cuisine, les mains posées sur le marbre froid.
— Vraiment ?
Il s’interrompt dans sa tâche, étrécit les yeux avant de finalement ajouter « Merde » dans un murmure teinté d’inquiétude.
— Raconte-moi ce qui s’est passé avec Alan, dis-je alors que les pires scénarios possibles se bousculent dans mon esprit. Est-ce qu’il…
— Non, m’interrompt-il. Je le jure, OK ? Il ne t’a pas touchée.
Son expression devient sérieuse.
— Je suis désolé, bébé. Je n’aurais pas dû te laisser jouer, mais t’avais l’air d’aller bien, tu sais ? Ce que tu disais était cohérent. Tu ne bafouillais pas beaucoup.
Le soulagement vient d’abord, rapidement remplacé par la honte et le regret.
— C’est bon. Ce n’est pas de ta faute. J’aurais dû rester à la maison comme je l’avais prévu depuis le début.
J’avale quelques pilules de vitamines et d’antidouleurs, en espérant qu’elles soulageront mon atroce mal de tête.
— Alors Alan m’a emmenée dans le placard, mais ne m’a pas touchée ?
Brandon acquiesce.
— Je lui ai parlé aujourd’hui. Il m’a dit que tu t’étais effondrée sur le sol dès qu’il avait fermé la porte... Cody l’a défoncée une minute plus tard.
— Quoi ? Pourquoi ?
— Il est allé fumer une cigarette avant que tu ne demandes à jouer, et tu n’étais pas à la table quand il est revenu. Je lui ai dit que t’étais avec Alan, et il s’est énervé.
Un petit sourire en coin ourle ses lèvres.
— J’ai vu Cody péter les plombs plusieurs fois, et hier soir, c’était facilement dans le top cinq. Alan a le nez cassé et deux yeux au beurre noir pour le prouver.
— Il l’a frappé ? haleté-je avant de couvrir ma bouche d’une main tremblante. C’est pas vrai !
— Il ne l’a pas seulement frappé, Blair. Il s’est servi de son visage comme d’un putain de punching-ball. Colt l’a arrêté avant que ça ne devienne trop moche.
Ma tête tourne. Que Cody vienne à mon secours n’a aucun sens. Il me déteste. Il aurait pu me laisser là pour que j’obtienne exactement ce que je méritais, mais… il ne l’a pas fait.
L’idée qu’il se soucie de moi, même le moins du monde, est à la fois réconfortante et déstabilisante.
— Il t’a ramassée par terre, et quand j’ai dit que tu restais avec moi, il était prêt à me casser la mâchoire aussi.
Je plisse les yeux tandis qu’il picore distraitement la nourriture dans son assiette.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demandé-je, sentant que quelque chose de lourd est suspendu dans l’air.
— Rien, juste…
Il s’interrompt et son regard passe de moi à l’embrasure de la porte.
— T’as quelque chose à me dire ? Tu sais que je ne te jugerai pas.
Je n’aime pas l’expression de son visage.
— À propos de quoi ?
Il pousse son assiette de côté pour se pencher en avant.
— À ton avis ? Toi et Cody ! J’étais bourré hier soir, mais pas aveugle, Blair. J’ai vu comment tu te tortillais dès qu’il te regardait. Qu’est-ce qui se passe ?
Ma fourchette se fige à mi-chemin de ma bouche.
— Il ne se passe rien. Il m’a à peine dit trois phrases depuis que j’ai emménagé.
Ce n’est pas tout à fait vrai, mais je ne parlerai pas à Brandon de cette soirée avec River. Cela me semble personnel. Un petit secret entre nous.
— Même si je me tortillais, il faut être deux pour danser le tango, et tu sais très bien que Cody ne me toucherait pas avec une perche de deux mètres.
— Justement… J’étais bourré, mais je sais ce que j’ai vu. Chaque fois que je regardais Cody, ses yeux étaient rivés sur toi. Chaque fois, Blair.
La pièce semble étouffante, comme si les murs se refermaient. Mon esprit s’emballe au souvenir des yeux sombres de Cody traçant chacun de mes mouvements et tombant sur ma bouche à maintes reprises. Je pensais l’avoir imaginé hier soir, mais si Brandon l’a vu…
Non. Ce n’est pas possible. Et même si c’était le cas, nous étions tous les deux ivres.
Ça ne veut rien dire.
Brandon continue de parler de ce qui s’est passé hier soir et mentionne Colt et Rose, mais mon esprit tourne autour de la même question : pourquoi ?
Pourquoi Cody s’est-il soucié de ce qui m’arrivait ? Pourquoi est-il venu à mon secours ? Pourquoi m’a-t-il ramenée à la maison ? Pourquoi m’a-t-il donné son sweat ?
La seule personne qui peut me donner les réponses se trouve juste en face, alors quand Brandon part deux heures plus tard, je trouve le courage de frapper à sa porte.
— Qu’est-ce qu’il t’a dit ? demande Cody après avoir ouvert la porte.
Ses yeux scrutent mon visage à la recherche de quelque chose. De l’agacement, peut-être.
Il ne bouge pas. Son corps imposant fait office de barricade à l’entrée.
— Laisse-moi reformuler ça, dit-il. À quel point t’es énervée contre lui ?
— Pourquoi est-ce que je le serais ? Ce n’était pas de sa faute. Je lui ai demandé de me laisser rejouer.
Il fronce les sourcils.
— C’est impossible que tu te souviennes de ça.
— Ça ne veut pas dire que ce n’est pas vrai pour autant. Brandon ne me ment pas, Cody.
Je croise son regard et mon estomac fait une culbute quand les mots de Brandon reviennent.
Il s’est servi de son visage comme d’un putain de punching-ball.
— J’ai une question… dis-je.
Je prends une profonde inspiration, m’armant de courage pour les prochains mots.
— Pourquoi tu m’as aidée ?
Il plisse les yeux et scrute mon visage pendant une seconde.
— Comment ça, pourquoi ? T’aurais préféré que je te laisse là ?
— Non, bien sûr que non, balbutié-je en me sentant stupide. Je te suis reconnaissante, mais je ne comprends pas. Tu me détestes, Cody.
Je marque une pause et attends, mais il ne dit rien, laissant la balle dans mon camp.
— Je suis venue te remercier, alors… merci.
Comme il ne répond rien, je m’apprête à partir. Le silence embarrassant est toute l’invitation dont j’ai besoin. Mais il reprend la parole d’une voix basse et posée.
— Il faut qu’il y ait un équilibre dans le monde. On ne peut pas tous être ignobles.
Ça pique. Bon sang, ça fait mal. Le coup d’œil rapide et délibéré qu’il me donne en dit long : il ne parle pas d’Alan. Il parle de moi. Je suis ignoble.
Et il n’a pas tort.
Je ne sais pas quoi dire et je ne comprends pas pourquoi il m’a aidée hier soir. Il me déteste tellement que je peux le sentir dans l’air. Je ne sais pas quoi dire, alors avec un hochement de tête, je me tourne pour partir, mais il m’attrape le bras d’une poigne ferme, me stoppant sur place. Le contact de sa peau envoie des décharges électriques à travers mes terminaisons nerveuses.
— Ce n’était pas ta faute, dit-il d’une voix basse, ferme et empreinte de colère. Brandon n’aurait jamais dû te laisser partir avec Alan.
Il y a tant de conviction dans son ton que je me laisse presque aller à croire qu’il pense chaque mot.
— J’aurais dû rester chez moi dès le départ, alors si, c’est de ma faute.
Je me libère doucement de son emprise, même si j’ai envie d’être plus proche de lui que je ne le suis déjà.
— Je ne comprends pas pourquoi tu m’as aidée.
— Tu te fous de ma gueule ? Tu crois que te détester veut dire que je laisserais un connard te faire du mal ?
Je ne vois pas pourquoi il ne le ferait pas. Œil pour œil.
— Je l’ai mérité, alors…
Sa main saisit ma mâchoire si vite que je couine lorsqu’il me plaque contre le mur d’en face et me surplombe de toute sa hauteur.
— Ne dis jamais ou ne pense même pas que tu mérites d’être violée juste parce que t’as été une salope toute ta vie, fulmine-t-il, le ton teinté d’un soupçon de noirceur. Personne ne mérite ça.
Il a l’air dangereux. Comme s’il était sur le point de péter les plombs et que j’étais la première chose à sa portée. Mais il y a une douceur dans ses yeux qui me dit qu’il ne me ferait jamais de mal.
Mes yeux piquent sous l’intensité de son regard. D’un seul regard, il détruit mon mur de défense, et je suis en train de m’effondrer. Mon cœur bat la chamade et mon esprit libère ses fantasmes les plus profondément enfermés, se dirigeant tout droit vers des choses cochonnes. Qu’est-ce que ça ferait d’être à sa merci ? Nue dans son lit. Prête et suppliante pour qu’il me touche. Serait-il brutal ou doux ? Prendrait-il le contrôle ou me laisserait-il prendre les rênes ?
Je me mords la lèvre alors qu’une chaleur intense me monte aux joues. Il remarque ma réaction. Ses yeux s’assombrissent, provoquant un délicieux frisson en moi. Il desserre sa main sur mon menton et son pouce trace un lent chemin le long de ma mâchoire, me faisant fondre sous son contact.
— Tu laisses ça te définir, dit-il d’une voix rocailleuse. Tu laisses tes erreurs te définir, B. Utilise-les pour te guider.
Je hoche la tête en essayant de me concentrer sur ce qu’il dit, mais tout ce à quoi je pense, c’est que je veux qu’il continue à me toucher, qu’il explore mon corps avec ses mains rugueuses. L’alchimie crépite dans l’air, mais il ne franchira jamais cette limite, même si notre désir est palpable.
Une larme coule sur ma joue et ses yeux suivent le mouvement.
— Je suis désolée, murmuré-je. Je…
— Tu t’es déjà excusée un million de fois.
Il rejette mes mots avec un ton qui n’est plus doux ou consolant, mais agacé.
— Arrête de t’excuser. Commence à apprendre et à en tirer des leçons.
Il me lâche et se repousse du mur, me laissant seule, à bout de souffle, et désireuse d’en avoir plus.
Lorsque je trouve assez de force pour retourner dans mon appartement, un message m’attend sur mon téléphone. Un message que je ne voulais absolument pas recevoir.
Papa : Dîner tôt vendredi. Nouveau client. Sois prête à seize heures. Deux tresses, pas de maquillage, robe rouge Mugler.
Et juste comme ça, je sais que ce ne sera pas comme le déjeuner avec monsieur Anderson. Son attitude calme, sa voix posée et sa distance respectueuse étaient bien loin de ce que je vais affronter vendredi. Monsieur Anderson a été poli. Il ne m’a pas touchée. Il était parfaitement satisfait de parler d’art, de politique et de tous les autres sujets dont mon père veille à ce que je me tienne au courant.
Cette fois, je n’aurai pas cette chance. Après des années, je peux juger qui je vais devoir séduire en me basant sur les instructions de mon père. Quel que soit son nouveau client, ou plutôt sa nouvelle victime, il aime les femmes jeunes. Trop jeunes.
Mineures, d’où les deux tresses, l’absence de maquillage et la mini robe rouge à corset. Elle est modeste à première vue, mais les pans semi-transparents et le profond décolleté la rendent très inappropriée, même pour une femme avec ma poitrine. Mes petits seins ont l’air deux fois plus gros et rebondissent presque à chaque pas.
Avec un profond soupir, je lui réponds avant qu’il ne pique une crise.
Moi : bien sûr.




ONZE
CODY
Je n’arrive pas à me sortir dimanche de la tête.
Presque une semaine à me repasser l’expression qui a traversé le joli visage de Blair quand je l’ai plaquée contre le mur. La surprise et l’excitation dans ses yeux bleu profond. La douceur de sa peau. La putain de tristesse qu’elle arborait et la rapidité avec laquelle cette tristesse a fondu à mon contact.
Et bon sang… elle était si belle dans mon sweat à capuche. Tellement sexy avec son maquillage qui avait bavé, ses cheveux ébouriffés et ses grands yeux brillants.
Je me débarrasse de cette pensée. Les filles sont toujours super sexy dans les vêtements de leur petit ami. Rien d’extraordi…
Une migraine soudaine me fend la tête en deux. Petit ami ? Putain. Ce n’est pas ce que je voulais dire. Elle avait juste l’air bien dans mon sweat à capuche. Fin de l’histoire. Point final. Virgule. Peu importe.
Le doux tissu noir se balançait autour de ses cuisses et cachait suffisamment de peau pour passer pour une robe. Une robe bien plus modeste que celle qu’elle portait en dessous… oui. Bien vu. C’est pour ça que je ne supportais pas l’idée que Blair enlève mon sweat. Parce que je suis un gentleman et que je ne voulais pas qu’elle exhibe ses fesses fermes devant Brandon.
Mon Dieu, je raconte vraiment de la merde.
Je sais que je suis en train d’effleurer une ligne que je ne peux pas franchir. J’imagine des choses qui ne devraient jamais me traverser l’esprit, mais plus je lutte contre les images qui m’assaillent, plus elles deviennent fréquentes. Tout ça à cause de cette soirée où elle est venue m’aider avec River. J’ai vu une autre facette de Blair ce soir-là, et j’en ai eu quelques aperçus supplémentaires pendant la fête de fin d’études.
L’incertitude quand elle m’a regardé en réalisant que ma montre était dans sa petite main. La gratitude quand, au lieu de lui servir un verre entier, j’en ai versé la moitié.
Je ne peux pas m’empêcher de penser à la sensation de l’avoir blottie dans mes bras quand je l’ai portée hors de la maison de Brandon. Comment je me suis emporté lorsque j’ai appris qu’Alan était seul avec elle dans le placard.
Les mains de quelqu’un sur son corps ne devraient pas me déranger, mais la simple idée que quelqu’un la touche me fait démarrer au quart de tour.
De la sueur dégouline le long de mes tempes et pique mes yeux alors que je monte les escaliers en courant, le cœur au galop dans ma poitrine. Chaque muscle de mon corps crie à l’agonie, protestant contre la journée épuisante de travail de construction. Le chantier de l’été dernier, sous l’œil vigilant de Logan, était une promenade de santé comparé à ce dans quoi je me suis embarqué maintenant.
Je croyais que gérer une équipe serait plus facile vu que j’aurais des mains prêtes à soulever de lourdes charges et que je délèguerais des tâches.
Ouais… ça ne marche pas comme ça.
Quatre-vingt-dix pour cent des membres de mon équipe sont des débutants, des apprentis qui n’ont aucune idée de ce qu’ils font. Logan insiste pour que je gravisse les échelons comme il l’a fait.
Et je comprends.
J’ai reçu suffisamment de choses sur un plateau d’argent, et ma carrière est quelque chose que je veux gagner. Mais je n’avais pas prévu à quel point il serait difficile de former mon équipe tout en essayant de gérer tout le reste.
J’ai des ouvriers qualifiés spécialisés dans le plâtrage, le carrelage et la maçonnerie, mais ils ne sont pas là pour s’occuper du gros œuvre. C’est le travail des jeunes, et la plupart d’entre eux ont abandonné leurs études ou sortent tout juste du lycée.
Alors qu’ils se débattent avec les tenants et les aboutissants du travail de construction, je leur tiens la main à chaque fois. Je travaille d’arrache-pied et leur enseigne le métier au fur et à mesure. Trois mois de travail acharné avec Logan et trois ans de cours de gestion de la construction à l’université portent enfin leurs fruits.
Je suis peut-être jeune, mais je peux leur apprendre une ou deux choses.
Une fois qu’ils auront pris le coup de main, ce sera plus facile. Mais pour l’instant, je suis trempé de sueur, couvert de terre et chaque centimètre de mon corps me fait mal. Un bain et quelques bières fraîches m’appellent depuis trois heures.
C’est avec cet objectif en tête que je grimpe la dernière volée de marches qui mènent à mon appartement. Dès que j’émerge dans le couloir, j’avance à grands pas, clé en main.
Et je serre les dents pour repousser le brusque sentiment d’agacement qui m’envahit.
La revoilà, comme une mauvaise odeur qui ne veut pas se dissiper. La reine de la méchanceté, qui se met en travers de ma tranquillité d’esprit. Je me rappelle constamment que je la déteste.
C’est le cas. Je la déteste vraiment, mais je meurs aussi d’envie de la toucher à nouveau.
Je meurs d’envie de voir comment elle réagirait.
C’est mal pour tant de raisons différentes.
Nous avons échangé quelques « Salut » occasionnels en passant depuis la fête, mais rien de plus. Toute autre interaction serait une erreur.
J’attends quand même qu’elle me salue. Une tension inflexible me prend à la gorge et mon irritation monte.
Je perds de vue ce qui est correct. Je ne devrais même pas lui parler, alors pourquoi l’absence de ce putain de « Salut » me met hors de moi ?
Pourquoi ne dit-elle rien ? Est-ce que j’ai fait quelque chose qui l’a agacée ? Est-ce qu’elle est énervée ? Attend-elle de moi que je prenne les devants ?
Je n’arrive pas à déchiffrer ses pensées, et l’incertitude me ronge comme un ver à bois sur le moulin à papier de mon esprit.
Je ne lui dirai pas bonjour en premier. Pas question.
Je ne le ferai pas, putain.
Nous ne sommes pas amis. Nous ne sommes même pas en bons termes. Je la déteste.
Avec ce petit rappel, j’ouvre mon appartement juste au moment où les clés de Blair s’écrasent sur le sol. Lorsque je me retourne pour fermer la porte, je la trouve agenouillée sur la moquette, les épaules affaissées, un petit frisson secouant sa carcasse.
Mes propres épaules se redressent ; la tension me noue les tripes.
Je crois qu’elle est…
Un gémissement s’échappe de ses lèvres, confirmant ce que je sais déjà. L’idée que des larmes coulent sur son visage me met les nerfs à vif. Elle saisit les clés fermement et essaie de ne pas les faire tomber à nouveau en luttant pour rester calme, mais ses mains tremblent.
Un frisson glacial parcourt ma peau ; j’ai la chair de poule. Mes yeux se plissent, mes lèvres s’entrouvrent, mais… les mots ne viennent pas. Qu’est-ce que je pourrais bien dire ?
Tu vas bien ?
Elle ne va clairement pas bien, et je me fous de savoir pourquoi. Je n’en ai vraiment rien à cirer. Honnêtement. Je m’en fiche.
Mais si c’était vrai, je ne serais pas encore là, la main sur la poignée et la porte entrouverte.
Elle trouve enfin la bonne clé et se relève du sol. La robe rouge qu’elle porte est aussi inappropriée que Blair elle-même. Elle rabat ses longs cheveux bruns, presque auburn, derrière ses oreilles, inspire profondément et enfonce la clé dans la serrure avec des gestes lents et délibérés.
— Le spectacle est terminé, murmure-t-elle.
Elle s’étouffe à moitié, et la défaite qui recouvre ses mots me glace le sang.
— Bonne nuit, ajoute-t-elle.
Sans un regard en arrière, elle disparaît à l’intérieur et claque la porte. La détonation me fait sortir de ma transe. Je ferme ma propre porte en ignorant la pointe de culpabilité qui m’envahit.
J’aurais peut-être dû dire quelque chose. J’aurais peut-être dû lui demander si elle avait besoin d’aide.
Ou peut-être que tu devrais voir un psy.
Peut-être que je devrais. On dirait que je suis en train de m’égarer.
Laisse-la pleurer. Elle mérite ce qui a provoqué ses larmes.
Je déteste cette fille, putain.
Je jette mes clés dans un bol sur l’étroite table d’appoint, un truc que j’ai copié de la maison de Nico, et me dépêche d’enlever ma veste pour la suspendre dans le placard à manteaux.
La température extérieure a atteint vingt-six degrés aujourd’hui, ce n’est donc pas le temps à porter une veste, mais la pluie matinale m’a fait revenir en courant pour en prendre une alors que je me rendais sur le site.
Je n’ai pas l’habitude de prendre un bain, mais mes muscles me brûlent tellement que faire trempette me fera du bien. Je prends une bière, allume mon ordinateur portable pour regarder l’émission de préparation à la Formule 1 et me plonge dans une baignoire remplie d’eau chaude.
Dommage que même le bien-être procuré par la bière froide qui glisse dans ma gorge alors que mes muscles se détendent ne puisse empêcher mon esprit de dériver vers la voix larmoyante de Blair.




DOUZE
CODY
Des cris étouffés s’infiltrent dans mon appartement, par ailleurs paisible, tandis que je regarde la séance d’entraînement du Grand Prix de Singapour sur le canapé, les cheveux humides, tout en envoyant des textos à Mia.
Son pilote préféré a heurté le mur au troisième virage… Mes commentaires ne lui plaisent pas.
Je me redresse et regarde ma porte d’entrée comme si cela allait me permettre de mieux entendre, mais je n’arrive pas à distinguer d’autres sons.
Poussin : C’était injuste ! Ton gars l’a poussé hors de la piste. Si c’était la course, il aurait une pénalité de cinq secondes.
Moi : Il lui a laissé suffisamment d’espace.
Un autre bruit parvient à mes oreilles et je me redresse. C’est difficile à distinguer, mais quelqu’un est définitivement en train de crier. Un homme, à en juger par le baryton. Les mots sont étouffés ; je n’entends que du charabia. Mais leur provenance est évidente : l’appartement de Blair.
Je coupe le son de la télévision pour essayer de mieux entendre.
— Va-t’en ! Va-t’en tout de suite ! hurle Blair suffisamment fort pour que ses cris traversent les murs.
Et bang ! Quelque chose de lourd frappe le sol. Du verre se brise. Puis encore, et encore, et mon rythme cardiaque monte en flèche.
Je me précipite vers l’entrée alors que les bruits s’intensifient. J’aperçois à travers le judas un homme en costume qui se tient dans l’embrasure de la porte de Blair.
— Ça suffit ! aboie-t-il d’un ton brutal empreint de dédain. Tu te comportes comme une putain d’enfant, et ça ne marche pas avec moi. Tu devrais le savoir depuis le temps. Je viendrai te chercher demain à huit heures. Porte ce que je t’ai donné et tiens-toi bien. Ce soir, c’était inacceptable.
Il claque la porte et commence à descendre le couloir, les épaules raides et les poings serrés.
Sans réfléchir, j’ouvre ma porte d’un coup sec. Le type se retourne, les sourcils froncés.
— Qu’est-ce qui se passe ? demandé-je.
Il me jette un regard renfrogné et ses lèvres forment une ligne dure jusqu’à ce que ses yeux s’illuminent de reconnaissance. Il se calme et son visage devient neutre plus vite que je ne peux cligner des yeux.
— Ça ne vous concerne pas, monsieur Hayes.
Il sait donc qui je suis. Bien sûr qu’il sait. Putain, c’est parfait. Ce serait génial si je savais qui il est. Il a l’air jeune. Trente, peut-être trente-cinq ans, et vaguement familier, mais je n’arrive pas à le situer.
— Je pense que ça me concerne, vu que j’habite à côté.
— Mes excuses pour vous avoir dérangé, répond-il en pesant chaque mot comme un aristocrate britannique, mais sans l’accent. Il s’agissait d’un sincère malentendu. Transmettez mes amitiés à votre frère.
Quel frère ? danse sur le bout de ma langue. J’en ai six, et ils ont chacun environ six millions d’amis. Il n’est pas facile de deviner de qui il parle, mais une évaluation rapide de son costume sur mesure laisse penser que ce type a plus d’argent que de bon sens, ce qui suggère qu’il est ami avec Nico. Cela expliquerait pourquoi il me semble familier. J’ai dû le voir avec mon frère quelque part.
N’attendant rien d’autre de ma part, il incline la tête dans un geste respectueux et s’éloigne à grands pas avant de disparaître au coin.
Je reste planté là, à me demander si je ne devrais pas aller voir Blair. Il y avait quelque chose dans sa voix… un sentiment de désespoir qu’il est difficile d’ignorer, même si j’ai envie de m’en foutre.
Il semble que j’en aurai toujours quelque chose à foutre si une femme souffre.
Tu vas le regretter, me dis-je en faisant quatre pas pour m’arrêter devant sa porte avant de frapper doucement trois fois.
Rien.
Le silence le plus absolu. Pas un seul bruit à l’intérieur, même si je sais qu’elle est là. Je serre les dents et frappe à nouveau en effleurant à peine le bois de mes phalanges.
Rien.
Elle ne veut probablement pas parler, mais au moins, j’ai essayé de ne pas être un connard. La conscience tranquille, je me retourne vers mon appartement quand sa porte s’ouvre.
La colère mijote dans ma poitrine tandis que je l’observe. Les larmes qui coulent sur ses joues sont comme une main invisible qui me serre la gorge.
Elle saigne. Elle pleure. Elle s’étouffe. Elle est sans défense, pieds nus et vêtue de rouge. Elle ne porte pas de soutien-gorge. Le tissu presque transparent de sa robe est si fin que je peux distinguer la forme exacte de ses aréoles. Elle se couvre du mieux qu’elle peut à l’aide de ses deux bras, mais cela ne fait qu’ajouter à sa vulnérabilité.
Son teint est assorti à sa robe de prostituée. Ses joues brillent sous l’effet de la colère ou de l’effort qu’elle a dû fournir pour briser la moitié de sa verrerie. Un chiffon cramoisi, autrefois blanc et maintenant trempé, est enroulé autour de sa main gauche. Du sang marque sa joue, son cou, son front…
Deux petites coupures sur son genou en laissent couler encore plus sur le sol en marbre jonché d’éclats de verre.
Elle est pieds nus, pour l’amour de Dieu. Un faux mouvement et elle se taillade son petit pied.
— Ce n’est pas le bon moment.
Elle essuie ses larmes et lève le menton un peu plus haut pour paraître posée.
Ça ne marche pas. Elle a l’air si fragile que je pense qu’elle va s’effondrer sur ce sol mortel si je détourne le regard.
Je ne l’ai jamais vue comme ça. Son attitude de garce et son aura hautaine ont été effacées pour révéler sa forme brute. Je connais cette fille depuis près de vingt ans, mais je ne l’ai jamais vue aussi humaine.
Aussi réelle, putain.
Elle pleure. Elle saigne. Elle est triste.
Pas la moindre trace de l’assurance qu’elle projette habituellement. Au lieu de cela, elle est comme une poupée de porcelaine qui bascule par-dessus le bord d’une étagère.
Elle a besoin que quelqu’un la rattrape avant qu’elle ne se brise à côté de tout ce verre.
Pour la première fois, je la vois elle et pas le côté gâté et arrogant qu’elle entretient méticuleusement avec les gens. Celui qu’elle a montré de façon flagrante à la fête de fin d’études.
De légères taches de rousseur parsèment son petit nez, mais il n’y en a pas la moindre trace sur ses joues roses. Je ne savais pas qu’elle avait des taches de rousseur. Elle les cachait sous un tas d’anticernes depuis des années. Et pourquoi ?
Elles sont magnifiques, putain.
Mon cœur bat comme un marteau-piqueur. J’ai envie d’essuyer ses larmes, de la serrer contre moi et de faire en sorte que tout aille bien. La colère qui me brûlait l’estomac tout à l’heure est remplacée par ce qui se rapproche dangereusement d’un besoin de la protéger.
De nouvelles larmes jaillissent de ses yeux bleus foncés qui me fixent. Derrière eux se cache un océan de vérités et de secrets qui ne demandent qu’à être dévoilés. Elle mordille inconsciemment sa lèvre gonflée rose framboise, et je suis scotché sur place alors que mes pensées s’emballent comme des voitures de F1 quand le top départ est donné.
Blair essuie une autre larme.
Une tâche sisyphéenne… D’autres larmes coulent sur son menton.
— Tu peux partir ? me supplie-t-elle en luttant pour ne pas perdre le contrôle, tout en s’essuyant le nez avec le dos de sa main blessée.
Sa voix se fissure et me frappe à la poitrine comme un bélier, brisant ma résolution de la laisser seule ici.
Je devrais la laisser. Ce ne sont pas mes affaires. Ce qui l’a bouleversée, ce qui s’est passé, qui que soit ce connard… ce ne sont pas mes affaires.
Au contraire, je devrais me réjouir qu’elle soit en pleurs, blessée, et qu’elle goûte à ce qu’elle a fait subir à Mia.
Mais la joie n’est nulle part en vue. Je suis mal à l’aise ; mes entrailles se nouent parce que… je ne supporte pas de voir une femme souffrir ainsi.
— Je regarde les essais du GP d’Espagne, lui dis-je, lui donnant une raison apparemment innocente de venir avec moi.
Regardons la télé, mon ennemie jurée blessée. Je pourrais lui demander si elle veut regarder Netflix et se détendre que ce serait tout aussi mal.
— T’aimes la F1 ?
Qui suis-je ?
Un moment de tension et de silence s’écoule. Elle scrute mon visage et attend. Je ne sais pas ce qu’elle attend. Un rire ? Une ruse de ma part ?
Peut-être. Probablement…
— J’aime l’Espagne, murmure-t-elle en inspirant un souffle tremblant.
— Ça fera l’affaire.
Je devrais retourner seul à mon appartement, mais, tout en sachant très bien que c’est une mauvaise idée, je fais un pas en avant, enroule mes doigts autour de son bras et l’emmène avec moi.
Je ne sais pas ce qui se passe, mais la toucher maintenant me semble différent. C’est chargé d’une énergie différente.
Le chiffon enroulé autour de sa main est imbibé de sang. De petits points rouges éclaboussent le carrelage, la moquette et le parquet tandis que je la traîne derrière moi sans un mot.
Elle a besoin d’un pansement approprié. Je n’ai aucune idée de l’endroit où se trouve sa trousse de secours, il est donc plus facile de la ramener chez moi.
Rationaliser ne t’aidera pas, mec.
J’en suis conscient. Hyper conscient que je rationalise en sa présence depuis le premier jour, mais jusqu’à présent, j’échoue lamentablement en matière de haine.
— Assieds-toi, dis-je en désignant le canapé une fois que j’ai refermé la porte derrière nous.
J’attrape un sweat à capuche dans mon armoire et le lui tends, sachant très bien que c’est le deuxième que je lui donne en l’espace de deux semaines.
— Tu veux boire quelque chose ? J’ai du vin, de la bière…
— Je prendrais bien quelque chose de plus fort, admet-elle à mi-voix en enfonçant ses bras dans les manches.
Le seul alcool plus fort que j’ai est une demi-bouteille de gin que Vivienne a laissée ici après notre pendaison de crémaillère impromptue post-déballage.
Je me prépare un gin-tonic et attrape la boîte de premiers secours.
— Tu n’as pas à faire ça, dit Blair quand je lui tends le verre et prends place à côté d’elle.
— Je sais.
J’aimerais ne pas ressentir le besoin impérieux de l’aider, mais rien ne m’arrête alors que je mets un coussin sur mes genoux, pose sa main dessus et retire délicatement le chiffon avant de le laisser tomber sur la table basse.
— Tu n’as pas nettoyé la plaie, dis-je en repérant quelques éclats qui scintillent dans les longues entailles. Bois.
Elle obéit. Alors qu’elle prend la première gorgée, j’attrape une pince à épiler et retire le verre. Mon estomac se noue à chaque fois qu’elle couine.
Je la déteste. Je sais que c’est le cas, mais je ne suis pas du genre à prendre mon pied en sachant qu’elle souffre.
— Verre de cristal ? demandé-je en tamponnant l’excès de sang pour pouvoir voir ce que je fais.
— Entre autres choses.
Je sors le dernier morceau, le plus long des quatre étalés sur la table basse, puis attrape un gant de toilette pour nettoyer les coupures du mieux que je peux. Elle n’a pas l’air d’avoir besoin de points de suture, alors les pansements que j’ai devraient faire l’affaire, à condition qu’on arrête l’hémorragie, sinon ils ne tiendront pas.
— Cul sec, B, ordonné-je en allant chercher une cuillère en bois.
— Pourquoi ?
— Tu vas avoir besoin de tous les anesthésiques possibles. Bois.
Une fois qu’elle a avalé le reste de son gin-tonic en grimaçant et s’est remise du coup de fouet de l’alcool, je lui donne la cuillère.
— Je dois faire pression sur les coupures pour arrêter le saignement. Ça va faire un mal de chien pendant un moment, alors mords bien.
Elle met le manche dans sa bouche, enfonce ses dents blanches dans le bois, et hoche la tête en fermant les yeux.
Un faible gémissement est le seul son qu’elle émet, mais il suffit à refroidir le sang dans mes veines alors que j’applique une gaze fraîche sur les coupures. Je n’ose pas lever les yeux au cas où d’autres larmes couleraient le long de ses joues.
Je compte à rebours à partir de cent avant de jeter un coup d’œil sous la gaze pour vérifier.
— Ça devrait aller.
Elle recrache la cuillère et la pose sur la table basse. Le manche porte ses marques de dents et mon esprit se met directement à imaginer ces marques sur mes épaules.
— Comment tu sais ça ? demande-t-elle.
— Quoi ? Les premiers secours ? Six frères, quatre neveux et…
Je pousse une longue expiration par le nez.
— Mia. Elle a un déficit de coagulation, alors arrêter le saignement est une priorité chaque fois qu’elle se coupe. On apprend beaucoup de choses quand on n’a pas le choix.
Elle rabat quelques mèches de cheveux derrière son oreille et touche doucement ma main alors que j’essuie le sang séché de son autre main.
— Merci.
— Je n’ai pas encore fini. Je vais te chercher un autre verre et t’as besoin d’un bandage digne de ce nom.
Quelque chose dans ses yeux me dit qu’elle va argumenter, mais cela se dissipe avec un hochement de tête résigné. Je saisis une bouteille de Corona dans le réfrigérateur, puis lui prépare un double gin-tonic.
— Quelle est ton équipe préférée ? demande Blair, les yeux rivés sur la télé, après avoir accepté le verre.
— Ferrari, bien sûr.
Je remets le son et écoute le journaliste dire que la première course vient de reprendre après une demi-heure d’interruption due au fait que le pilote de Mia a percuté le mur.
— Tu t’y connais en courses ? demandé-je.
— J’en ai regardé quelques-unes avec Brandon. Il s’y est mis quand il a découvert que le père de Mia est directeur d’équipe.
— Ne fais pas ça, préviens-je.
Un farouche instinct protecteur fait exploser chacune de mes cellules, forçant mon esprit à passer en mode d’alerte maximale.
— Ne parle pas d’elle.
Blair se rétracte immédiatement sur elle-même et sa main tremble dans la mienne alors que je referme les plus longues coupures.
— Je suis désolée, dit-elle.
L’atmosphère devient inconfortable. Je veux qu’elle parte dès que c’est physiquement possible. Elle ne devrait pas être ici, putain.
J’attrape un bandage, enveloppe sa main, puis débarrasse la table et me dirige vers l’évier.
Le journaliste à la télé mentionne un autre drapeau rouge, et cette fois le nom de mon pilote préféré tombe de ses lèvres. Je me tourne pour regarder la retransmission et glousse lorsque mon téléphone émet un bip sur le comptoir du petit-déjeuner pour me notifier d’un message de Mia.
Poussin : Karma. Ça arrive vite aujourd’hui, tu ne trouves pas ?
Moi : Ce serait une pénalité d’une seconde dans des conditions de course.
Poussin : Pourquoi ? Il lui a laissé BEAUCOUP de place.
Je passe au groupe de discussion Hayes. Il n’est plus strictement réservé à mes frères et moi. Rose s’est jointe au groupe, et après qu’elle se soit plainte qu’il n’y ait que des mecs, nous avons ajouté les filles. Colt a créé un autre groupe de discussion intitulé exactement comme ce dont Rose se plaignait, fête de la saucisse, pour qu’on puisse s’envoyer chier les uns les autres sans que les filles ne le sachent.
Moi : Qui est en tort ?
Colt : Ton gars.
Nico : Ton gars, sinon je ne baiserai pas ce soir.
Mia : Tu vois ? Je te l’avais dit.
Rose : Je ne sais pas de quoi vous parlez, mais Mia a raison.
Moi : Petite traîtresse. Attends d’avoir besoin d’un endroit où dormir.
Rose : Merde. D’accord, je suis neutre. Désolée, Mia.
Conor : Ton gars, frérot. Il s’est interposé et en a payé le prix.
Moi : D’accord. Vous êtes tous contre moi, hein ?
Une mer d’emojis rieurs s’ensuit, ce qui me fait sourire et jeter le téléphone de côté avant de remettre la boîte de premiers soins dans le placard. Blair n’a pas dit un mot depuis cinq minutes. En fait, elle n’a émis aucun son, alors je sais qu’elle est toujours là. Je l’aurais entendue partir, aussi discrète qu’elle soit.
— Tu veux un autre… commencé-je par pure politesse stupide avant de m’interrompre en jetant un coup d’œil par-dessus mon épaule.
Elle dort, la tête posée à l’endroit où le dossier du canapé rejoint le coin, ses cheveux cachant la moitié de son visage. Le verre vide est sur le point de glisser de sa main et d’atterrir sur le sol.
Il n’en est pas question.
Pas question qu’elle reste ici.
Je me penche pour la secouer par l’épaule pour la réveiller, mais je m’arrête avant de toucher sa peau douce. Elle est épuisée. Les cernes sous ses yeux, ses joues cendrées et son expression douloureuse trahissent qu’elle lutte contre des cauchemars.
La seule mèche de cheveux sur sa joue me met au défi de la repousser. Mes doigts s’attardent dans l’air, et alors que je m’apprête à reculer, je change d’avis. Mon cœur bat contre mes côtes lorsque je guide doucement l’enchevêtrement épais et soyeux derrière son oreille, et que mon pouce effleure sa douce peau moite.
Je retire ma main comme si elle était sous tension. Le bout de mes doigts picote tandis que je regarde son visage endormi en clignant des yeux.
Ce n’est rien. Je n’ai juste pas l’habitude de la voir si… impuissante.
La vie serait plus facile si j’étais un connard égocentrique de naissance. Ce serait un trait de caractère bien pratique ce soir. Au lieu de mener une bataille interne sur le fait de la réveiller, je la jetterais simplement dehors.
Elle ne serait probablement pas là parce que je ne me serais pas préoccupé de vérifier qui criait tout à l’heure.
Mais je ne suis pas un connard égocentrique, et je ne la secoue pas pour la réveiller. Non, je me tire une balle dans le pied en attrapant une couverture au dos du canapé pour la draper sur son petit gabarit. C’est juste pour quelques minutes. Elle peut dormir pendant que je traverse le couloir et que j’ouvre toutes les portes pour pouvoir la porter facilement jusqu’à son lit.
La poignée de sa porte cède et me laisse entrer dans la cuisine où les lumières sont allumées. Le sol est jonché de verre, taché par des gouttes de sang qui marquent le chemin jusqu’à l’évier. Je peux le contourner pour emmener Blair dans sa chambre, mais… et si elle se réveille, va chercher un verre d’eau sur la pointe des pieds et marche sur le verre brisé ?
— J’aurais dû être un connard, marmonné-je en attrapant le balai pour nettoyer le sol. Je parie que c’est beaucoup plus facile de n’en avoir rien à foutre, ajouté-je lorsque je suis sur mes putains de genoux avec un chiffon mouillé, en train d’essuyer le sang.
Je nettoie ensuite autour de l’évier avant de vérifier à trois reprises que je n’ai rien oublié. J’ouvre la porte de sa chambre et retourne chez moi, prêt à soulever Blair du canapé, mais…
Je m’arrête à nouveau.
Elle a changé de position ; elle n’est plus à moitié assise. Elle s’est recroquevillée dans le coin du canapé, la tête posée sur le coussin. La couverture couvre tout ce qui se trouve en dessous de son nez.
Pendant un moment, je la regarde fixement et évalue mes options tandis que ma colère s’enflamme à nouveau. Elle ne devrait pas être ici. Elle ne devrait pas avoir l’air si vulnérable qu’elle ébranle la haine que je ressens depuis des années.
Avec un long soupir de défaite, je retourne chez elle, ferme la porte, puis m’enferme dans mon appartement avec une fille qui est si toxique qu’elle ferait honte à l’arsenic.
Je reste debout dans le salon. Mes pieds refusent de bouger parce que… je ne peux pas aller dans ma chambre et la laisser dormir si près de la porte.
Si quelqu’un entre par effraction, elle sera seule.
Je sais qu’elle vit seule, et je sais définitivement qu’elle peut gérer les emmerdes, mais je ne peux physiquement pas la laisser dormir sur le canapé sans surveillance. Cela va à l’encontre de tous mes instincts. Même si elle me rend fou, elle est sous mon toit et sous ma responsabilité.
— Espèce de con, murmuré-je en me serrant la nuque.
Je retire mon matelas du lit, le traîne jusqu’au salon, puis déplace la table basse pour pousser le matelas au ras du canapé, en faisant le moins de bruit possible.
Tu vas aller au paradis, c’est sûr.
Il y a intérêt, sinon je serai furax.
Pendant encore dix minutes, je me prépare à aller me coucher, faisant des allers-retours silencieux entre ma chambre, le salon et la salle de bain. Je doute de pouvoir dormir une minute avec Blair sous mon toit, mais ce n’est pas comme si j’avais mieux à faire.
N’ayant plus rien pour m’occuper, je me glisse sous la couette, croise mes mains sous ma tête et fixe le plafond en me traitant mentalement de tous les noms possibles et imaginables.
Comment ai-je pu me retrouver dans cette situation ? Pourquoi suis-je né avec cette putain de morale ? Pourquoi ne puis-je pas la mettre à la porte ?
Je n’ai pas de réponse, mais les questions continuent d’affluer jusqu’à ce que mon esprit finisse par s’assoupir.
J’ai l’impression que ce n’est que cinq minutes plus tard que mes yeux s’ouvrent. Un poids lourd s’installe dans mes tripes. Un sentiment de malaise m’envahit, mais je ne réalise pas tout de suite pourquoi mes entrailles sont aussi agitées qu’un ciel orageux. La pièce est sombre et apparemment silencieuse jusqu’à ce qu’un sanglot étouffé perce mes oreilles. Des reniflements suivent rapidement, chacun ponctué d’une secousse et du bruit d’une manche qui essuie des larmes.
Blair me tourne le dos, le corps recroquevillé en boule, une main appuyée sur sa tête. Ses doigts emmêlent ses longues mèches et s’enfoncent dans son cuir chevelu comme si elle essayait de se maintenir en place.
Je n’ai pas fermé les stores tout à l’heure. La lueur des réverbères se déverse à l’intérieur, éclairant suffisamment le salon pour que je puisse voir qu’elle tremble sous la couverture bleue.
Elle aspire une longue bouffée d’air tremblante et son autre main se déplace. Même si je ne peux pas voir son visage, les petits sons qu’elle émet me donnent une idée précise : elle se mord le poing pour étouffer ses pleurs.
L’effort qu’elle fait pour rester silencieuse est palpable. Son corps est tendu alors qu’elle lutte pour retenir les sanglots qui menacent de se libérer.
Je n’accorde pas un instant à mes pensées rationnelles. Je ne réfléchis pas pour me rappeler qui est cette fille qui pleure sur mon canapé ou ce qu’elle a fait au fil des ans à la fille que je considère comme ma sœur depuis le premier jour où je lui ai adressé la parole.
Peu importe à quel point je déteste Blair, je ne peux pas rester là à faire semblant de ne pas entendre à quel point elle souffre.
Je me redresse, me penche au-dessus d’elle et enroule un bras autour de sa taille. Elle sursaute à mon contact. Sa respiration se bloque sous l’effet de la surprise et ses pleurs s’arrêtent temporairement pendant que je la fais glisser du canapé sur le matelas à côté de moi.
Elle reste un moment sur le dos, à me fixer avec de grands yeux remplis de larmes et de peur, sans prononcer un seul mot.
Je ne parle pas non plus. Je doute qu’elle me dise quels cauchemars tourmentent son esprit, et je sais que les mots n’apaiseront pas sa douleur. Elle n’a pas besoin que je l’écoute.
Je soulève la couette, la rapproche et glisse un bras autour d’elle avant de nous border.
Ce n’est pas suffisant.
Je guide sa main droite sur ma poitrine. Mon cœur bat à un rythme étonnamment régulier sous le bout de ses doigts.
Lentement, presque comme si elle s’attendait à être repoussée, elle se blottit contre moi et enfouit son visage dans mon cou. Elle saisit une poignée de mon t-shirt avant que de nouvelles larmes ne laissent une traînée humide sur ma peau.
Je ne sais pas comment je le sais. Que ce soit à cause de ses frissons qui passent du désespoir au soulagement prudent, de ses muscles qui se détendent malgré les larmes, ou de mon sixième sens, je sais qu’elle n’a jamais été tenue comme ça.
Personne ne lui a jamais offert de réconfort juste comme ça. Juste pour l’aider à mettre ses démons en cage. Personne ne lui a donné une épaule sur laquelle pleurer sans intention cachée, sans toujours attendre quelque chose en retour.
C’est évident à la façon dont elle s’accroche à moi, pleine de prudence et de surprise, comme si elle n’arrivait pas à croire que c’était en train d’arriver.
Moi non plus… pour tant de raisons différentes que je ne sais pas laquelle compte le plus. Cela ne devrait pas être aussi agréable de l’avoir pressée contre moi. Cela ne devrait pas faire gonfler ma poitrine lorsqu’elle se détend et que son corps n’est plus aussi crispé. Elle ne devrait pas être ici, putain.
À cette idée, mes bras se resserrent inconsciemment autour de son corps frêle. Je ne veux pas qu’elle soit là. Je ne la supporte pas quatre-vingt-dix-neuf pour cent du temps, mais l’idée de la laisser partir fait tomber quelque chose de lourd dans ma poitrine.
Les minutes passent avant que je ne réalise que mes doigts caressent ses doux cheveux de haut en bas. Plus je fais cela, plus son corps se libère de la tension qu’il contenait.
Sa respiration s’apaise. Sa prise frénétique sur mon t-shirt se transforme en une poigne douce, comme si elle s’autorisait à être vulnérable dans mes bras. Ses larmes ralentissent tandis que mon esprit répète les mêmes questions.
Depuis combien de temps souffre-t-elle ainsi ?
Qui lui a fait du mal ?
Combien de fois a-t-elle pleuré jusqu’à ce qu’elle s’endorme ?
Je ne sais pas. Je ne le saurai jamais, mais pour l’instant, je la serre un peu plus fort pour lui offrir un refuge contre ce qui tourmente son esprit, mais ce n’est qu’à l’aube qu’elle s’endort enfin.




TREIZE
BLAIR
La première pensée qui traverse mon esprit endormi n’est pas ma situation difficile. C’est la chaleur de Cody, avec ses grands bras qui me serrent contre lui. Je ne me souviens pas de la dernière fois que quelqu’un m’a tenue comme ça.
On m’a déjà fait des câlins, mais c’étaient des moments rapides et fugaces. Décontractés, amicaux… rien à voir avec cette intensité. Son étreinte est presque possessive. Protectrice. Comme s’il avait tracé un cercle autour de nous pour empêcher le reste du monde d’entrer.
Je n’ai jamais été aussi proche de lui, et malgré la voix dans ma tête qui me crie que c’est une très mauvaise idée, je prends une seconde pour savourer le moment. C’est comme si j’avais été faite sur mesure pour être moulée à son côté. Mon nez effleure son cou et ma tête est posée sur l’oreiller. Il dort, sa poitrine se soulève et s’abaisse doucement.
Mes doigts agrippent son t-shirt au-dessus du calme battement de son cœur, qui me berce presque.
Mais mes souvenirs de la nuit dernière reviennent à l’assaut, me rappelant pourquoi je suis ici. Mon état de félicité surréaliste se désagrège, entaché par les paroles de mon père.
Après que mon père a pris le relais de la conversation avec sa nouvelle victime, je me suis excusée de la table pour m’asseoir au bar pendant un moment et les laisser parler. Puis, feignant une migraine auprès du garde du corps de mon père, je suis partie.
Je ne pensais pas avoir besoin de permission. Mon père ne me demande jamais de joindre à nouveau l’action une fois qu’il commence à parler d’affaires.
Malheureusement, monsieur Simons n’est pas aussi facile à manipuler que mon père l’espérait. Après la première discussion d’affaires, il a dit à mon père qu’il réfléchirait à sa proposition, puis il s’est mis à ma recherche, impatient de terminer notre conversation.
La façon dont mon père a dit « conversation » illustrait bien la situation : il savait que monsieur Simons n’avait aucune envie de parler de la pluie et du beau temps.
Je ferme les yeux et bloque l’humiliation.
Mon père, au lieu de me protéger du danger, veut que je passe la journée sur le yacht d’un homme plus âgé qui, il le sait, a essayé de glisser ses doigts sous ma jupe pendant le dessert. Cette idée me rend malade.
Certes, mon père a dit qu’il se joindrait à nous, mais ça ne m’aidera pas.
Il ne m’aidera pas non plus si monsieur Simons décide de me montrer le pont inférieur ou sa suite privée. Mon père ne sera pas contre. Il fera semblant de ne pas se rendre compte des mauvaises intentions de monsieur Simons.
Une raideur emplit ma poitrine et j’arrête de respirer en repoussant les larmes qui s’annoncent. Cela ne sert à rien de pleurer. Je n’ai pas le choix, et penser à ce qui m’attend ne m’aidera pas. Je dois me résigner. Prendre mon mal en patience. Ce n’est qu’une année de plus.
J’ai connu pire que ça. Tant que je ne me bats pas, ce ne sera pas aussi pénible qu’il y a trois ans.
La montre-bracelet de Cody m’indique qu’il me reste moins de deux heures pour me préparer. Même si je préférerais rester ici, en sécurité dans ses grands bras chauds, je sais que mon père va péter les plombs si je ne suis pas prête quand il arrive.
Bougeant un centimètre à la fois pour ne pas le réveiller, je me faufile hors du lit de fortune de Cody, et à la seconde où je m’éloigne, la bulle protectrice me manque. L’illusion addictive de la sécurité… comme si rien ne pouvait me toucher tant qu’il est avec moi. Comme si rien ne pouvait plus me blesser.
Il a l’air si paisible avec ses yeux fermés. Un contraste saisissant avec le dédain à mon égard qui déforme habituellement ses traits. Je tends la main pour le toucher, effleurer sa barbe ou dessiner le contour de ses lèvres, mais je m’arrête net et laisse mes doigts planer à quelques centimètres de sa peau.
Il ne voudrait pas ça.
Malgré sa gentillesse, il me déteste toujours, et cette pensée me pousse à me bouger le cul. J’ai trop peur de lui faire face quand il se réveillera en regrettant de m’avoir laissée rester. De m’avoir réconfortée pendant que je pleurais.
J’attrape silencieusement mes clés sur la table basse et m’en vais traverser le couloir.
Après une douche rapide, je me glisse à nouveau dans le sweat à capuche de Cody et décide que faire comme si rien ne s’était passé n’est pas la voie que je veux emprunter.
Il mérite au moins un remerciement, alors je prépare rapidement une fournée de madeleines et le petit-déjeuner. Je sais qu’il fait du sport tous les jours. Son corps est un régal pour les yeux, musclé à la perfection, alors il doit suivre un régime alimentaire sain et riche en protéines.
Dans cette optique, j’opte pour des toasts à l’avocat et aux tomates cerises et un milk-shake à la fraise et au yaourt.
Je remplis un petit plateau, en y ajoutant quelques madeleines chaudes, et l’apporte à l’appartement de Cody, certaine qu’il dort encore.
Mais ce n’est pas le cas. À la seconde où la porte s’ouvre, je me retrouve nez à nez avec son large torse musclé, ses cheveux humides et son pantalon de survêtement. Il est sur le canapé, une tasse de café à la main. Le lit de fortune n’est pas en vue et le salon est bien rangé.
Ses yeux se tournent vers moi par-dessus le bord de sa tasse. Un de ses sourcils s’arque lentement vers le haut et me fait sortir de mon silence stupéfait.
— Bonjour, dis-je en faisant quelques pas avant de fermer la porte d’un coup de coude. Je suis désolée de ne pas avoir frappé. Je pensais que tu dormais encore.
Son regard passe sur le plateau du petit-déjeuner et sur mon visage, avant d’examiner son sweat à capuche et mes pieds nus.
Un rougissement se glisse sur mes joues, mais je ne fais pas marche arrière. Je me dirige directement vers lui et pose le plateau sur la table basse, consciente que le silence fait monter la tension dans l’air.
Son intensité calme me donne la chair de poule ; son visage habituellement expressif est devenu illisible. Je n’arrive pas à savoir ce qu’il pense. Il n’a pas l’air déçu, mais il n’a pas l’air content non plus.
— Merci pour hier soir, dis-je en entrelaçant mes doigts devant moi. Et je suis désolée pour ça, ajouté-je en tirant sur l’ourlet de son sweat à capuche. Je n’aurais pas dû…
— Comment tu te sens ? m’interrompt-il.
Son ton soucieux contraste beaucoup avec son expression dénuée d’émotion.
— Je vais bien.
— Bien… répète-t-il, testant le mot.
Je suis loin d’aller bien. Non seulement à cause de la journée qui m’attend, non seulement parce que ma vie est un gâchis absolu, mais aussi parce que j’ai passé la nuit blottie contre Cody, ce qui a réveillé des émotions que je n’ai pas le droit de ressentir.
Les choses étaient plus faciles quand il agissait comme si j’étais invisible. Au moins, à cette époque, je ne savais pas à quel point il pouvait me faire sentir en sécurité.
— Tu veux parler ? demande-t-il en me fixant d’un regard inflexible. Crois-moi, avec six frères, il n’y a rien que je n’ai pas déjà entendu.
J’en doute fort.
— Qui était cet homme hier soir ? poursuit-il, me déstabilisant.
Il ne connaît pas mon père ? Comment est-ce possible ? Nico est la personne préférée de mon père. La poule aux œufs d’or, comme il l’appelle. Il multiplie son argent à un rythme impie, et il pourrait bien être la seule personne que mon père respecte.
J’aurais parié mon bras droit que Cody le connaissait.
— Je n’ai pas envie d’en parler, mais merci d’avoir proposé.
Mieux vaut qu’il reste dans le pays béat de l’ignorance.
— Je vais y aller, ajouté-je lorsqu’il reste silencieux.
Et ça fait très mal quand il ne m’arrête pas.
***
Monsieur Simons se tient sur le pont, vêtu d’une chemise blanche impeccable et d’un pantalon marine. Il nous accueille avec un sourire charmant, embrasse légèrement ma main et se tourne vers mon père avec un hochement de tête sec.
En un clin d’œil, ses yeux se posent à nouveau sur moi, tracent mes mouvements, parcourent mon corps et s’accrochent à mes seins avec une intensité affamée. Une procession de mille-pattes glacés remonte le long de ma colonne vertébrale. Leurs pieds gelés laissent des frissons dans leur sillage et me donnent la chair de poule, ce que monsieur Simons prend pour un bon signe. Ses pupilles dilatées s’arrachent enfin de ma poitrine pour se poser sur mes yeux.
— Bienvenue à bord, mademoiselle Fitzpatrick, ronronne-t-il une fois que mon père s’est dirigé vers le bar où un jeune homme attrape un verre. C’est un plaisir de vous avoir ici, ajoute-t-il d’un ton de baryton mielleux.
Il se retourne lorsqu’une femme vêtue uniquement d’un bikini s’approche. Elle a l’air beaucoup plus jeune que lui. Trente ans à peine, peut-être même moins. Ses seins, ses lèvres, ses joues, ses fesses… tout est refait.
Ce doit être l’une de ses maîtresses.
— Voici ma charmante épouse, Annabelle.
Monsieur Simons fait un geste vers elle avec un sourire affectueux.
Heureusement que je n’ai pas encore un verre à la main, sinon je m’étoufferais. Je ne m’attendais pas à ce qu’un homme comme lui soit marié. Elle est belle malgré ses fausses lèvres. Ses cheveux blonds cascadent dans son dos en douces vagues, son corps est digne d’un fantasme et sa peau est magnifiquement bronzée.
— C’est un plaisir de vous rencontrer, dis-je en essayant de ne pas laisser mon soupir de soulagement paraître trop évident.
Il ne va sûrement pas tenter quoi que ce soit avec sa femme dans les parages…
Ce n’est pas souvent que l’on me touche de façon inappropriée. La plupart des hommes se contentent de me fixer du regard et de faire des sous-entendus. Certains m’invitent à boire un verre pour me montrer comme un trophée, et d’autres ne me prêtent aucune attention.
Mais…
Il y a toujours un « mais ». Il y a toujours une exception à la règle.
Alors que la plupart des hommes haut placés que mon père utilise pour multiplier son argent n’oseraient pas risquer un scandale en tripotant une jeune femme à peine majeure, certains n’ont pas de scrupules. Les plus riches, les milliardaires… se considèrent au-dessus des lois. Au-dessus des comportements socialement acceptables, de l’étiquette et des bonnes manières.
Certains essaient de me toucher. Certains essaient plus qu’une main sur mon genou ou des doigts sur ma nuque.
Et d’après le regard de monsieur Simons et tout ce que j’ai lu sur son passé peu reluisant et rempli d’accusations d’agressions sexuelles, il est très certainement l’un de ces hommes. Ceux qui pensent qu’un portefeuille bien rempli signifie qu’ils sont libres de faire ce qu’ils veulent.
Le plus triste, c’est que c’est vrai. Ils peuvent faire ce qu’ils veulent. Avec des amis influents et suffisamment d’argent pour verser des pots-de-vin, des ordures comme monsieur Simons sont libres malgré de multiples accusations de viol. Chaque fois que l’une de ces affaires a été portée devant un tribunal, les charges ont été abandonnées… probablement parce que son entourage a payé beaucoup d’argent pour acheter le silence des victimes.
Heureusement, je fais partie des combines de mon père depuis des années et j’ai développé quelques astuces pour me protéger.
Nous passons quelques heures sur le pont à savourer le petit-déjeuner. Aucun commentaire déplacé ne vole au-dessus de la table. Rien d’autre qu’une conversation polie, mais les choses prennent une tournure différente lorsque je m’excuse pour aller aux toilettes.
Je n’entends pas monsieur Simons jusqu’à ce que sa main saisisse mon poignet et qu’il me pousse contre le mur de l’étroit couloir.
Des flashbacks surgissent, inondant mon esprit de souvenirs que j’ai enterrés il y a longtemps, et ma respiration faiblit.
— J’ai cru que tu ne te lèverais jamais de table, ma mignonne, dit-il en plongeant sa tête dans mon cou pour inspirer profondément tandis qu’une main vient s’agripper à ma taille et l’autre à ma cuisse. T’es envoûtante. Tu m’as manqué hier soir… Où est-ce que tu t’es enfuie ?
— Mal de tête, dis-je en m’arrachant à l’abîme des souvenirs sombres et en luttant pour me rattacher au présent, sans quoi je ne pourrai pas me protéger.
— Je n’arrête pas de penser à toi, et quand je t’ai vue aujourd’hui dans cette tenue…
Il fait glisser une main entre la vallée de mes petits seins. Sa voix est basse et rauque alors qu’il me murmure des obscénités à l’oreille.
Ma peau frémit lorsque ses gros doigts remontent le long de ma cuisse et qu’il glisse deux doigts sous l’ourlet de ma robe en gémissant de façon audible.
— Putain, t’es parfaite, râle-t-il. J’ai hâte de tout voir de toi.
— Monsieur Simons, chuchoté-je en pressant doucement mes mains contre sa poitrine tandis que mon pouls rugit dans mes oreilles. Votre femme peut descendre d’un moment à l’autre. Mon père est là. On ne peut pas.
Il faut quelques secondes interminables pour que son esprit excité évalue les risques avant qu’il ne grogne sa désapprobation et ne s’éloigne suffisamment pour lécher le bord de mon oreille.
— T’as raison, murmure-t-il.
Mais dans le souffle suivant, il fait preuve d’une sollicitude artificielle.
— Je ne te mettrais pas dans une telle situation. Je ne voudrais surtout pas te contrarier, ma douce, mais…
Il se penche encore plus en arrière. Ses lèvres planent au-dessus des miennes et ses yeux me transpercent.
— Juste un avant-goût.
Il humidifie ses lèvres avec sa langue et fait glisser un doigt le long de ma chatte.
— Laisse Papa vérifier à quel point t’es douce.
Je suis plus sèche que le Sahara, mais ses yeux flamboient comme s’il avait trouvé la fontaine de jouvence entre mes jambes.
S’il se fait encore appeler « Papa », je jure que je vais lui vomir au visage. Compte tenu de tout ce que fait mon père, de la façon dont il a abusé de moi et m’a négligée toute ma vie, le scénario de cul « Papa » est la dernière chose à laquelle je m’adonnerais. Cela me rappelle toutes les choses malsaines que mon père m’a fait subir.
Ce n’est pas du tout excitant quand le mot « Papa » évoque les souvenirs de ses poings qui s’enfonçaient dans le ventre de ma mère chaque fois qu’elle délirait.
Des pas résonnent non loin de nous et s’approchent rapidement. Le claquement distinct des talons trahit qu’il s’agit de sa femme. Peut-être que mon ange gardien garde un œil sur moi et a décidé de me sauver avant que cette ordure ne me force à lui donner un coup de pied dans les couilles.
Gideon Fitzpatrick ne serait pas content si cela arrivait. Il confisquerait ma voiture, mes cartes de crédit et ferait de ma vie un enfer, mais je préférerais ça plutôt que de laisser monsieur Simons me baiser contre le mur de son luxueux yacht.
— Cette femme a un timing impeccable, râle-t-il en me léchant l’oreille. La prochaine fois, personne ne nous interrompra, ma jolie. Je suis en déplacement pour quelques semaines, mais je t’emmènerai dans un endroit sympa à mon retour. Si t’es sage, on ira faire du shopping, et Papa t’offrira un sac de marque.
Je peux à peine ravaler le vomi qui menace de jaillir de ma bouche lorsqu’il dépose un baiser baveux sur le coin de mes lèvres tachées de rouge à lèvres. Il se retire ensuite rapidement dans la direction opposée aux bruits de pas qui s’approchent.
Je me précipite dans la salle de bain au dernier moment et m’enferme dans l’une des cabines alors que mes entrailles sont en ébullition.
Cela fait des années que je me demande comment mon père trouve ces dégénérés riches et puissants. Depuis qu’il a commencé à m’utiliser comme appât, j’ai séduit vingt-neuf hommes. Tous occupaient une position de pouvoir dans la société : avocats, banquiers, détectives, politiciens… Des riches, des privilégiés, des pervers répugnants heureux de peloter une jeune fille. Heureux de flirter de façon flagrante pendant que leurs femmes se tiennent à proximité.
Qu’est-ce qui fait que l’argent donne à ces hommes un sentiment de supériorité ? À ce stade, je suis presque certaine que la plupart des audacieux qui me tripotent connaissent le stratagème de mon père. Ils savent qu’il m’exhibe devant eux, qu’il m’offre comme un agneau sacrifié, et ils participent volontiers, prenant ce qu’ils jugent opportun.
La plupart se contentent d’attouchements fugaces : une caresse sur la joue par-ci, une pression sur la cuisse par-là, un commentaire déplacé lancé entre les lignes.
Onze des vingt-neuf hommes pour lesquels m’ont père m’a utilisée ont posé leurs mains sur ma cuisse ou mes seins. Quatre ont touché les parties les plus intimes de mon corps. L’un d’entre eux a enfoncé sa bite en moi.
J’avais dix-sept ans. J’étais en Terminale. Une journée qui ressemblait beaucoup à aujourd’hui. Un temps magnifique, un yacht et un homme d’affaires européen de 63 ans.
Je ne sais pas quel marché mon père avait conclu avec lui. Mais je sais qu’il est resté assis sur le pont pendant que cette ordure me faisait visiter le bateau. J’étais mineure… Je ne m’attendais pas à ce que ça finisse comme ça. Jamais, dans mes rêves les plus fous, je n’aurais pensé que ce malade me toucherait sans permission. Je veux dire, mon père était juste là… Je me sentais en sécurité, alors j’ai suivi l’homme.
Depuis, je ne me suis jamais sentie en sécurité en présence de mon père.
Ce vieux con m’a plaquée contre le mur de l’immense et élégante salle de bain du pont inférieur, a couvert ma bouche de sa main, a soulevé ma jupe et a pris ma virginité sans se soucier des larmes qui coulaient sur mon visage.
Les trois minutes les plus longues de ma vie.
Une fois terminé, il a remis son pantalon en place, m’a jeté une serviette et a remonté les escaliers comme si rien ne s’était passé.
Mon père m’a trouvée un peu plus tard.
C’est la seule fois de ma vie où il a eu l’air vraiment inquiet. Surtout parce qu’il n’avait pas réalisé que j’étais vierge, et que le sang étalé sur mes cuisses lui retournait l’estomac. Il m’a laissé de l’espace après ça. Presque quatre mois sans demander ma présence à ces stupides banquets. Il a organisé des séances de thérapie et m’a couverte de cadeaux entre deux menaces, pour que je ne le dénonce pas, lui ou l’homme d’affaires européen.
Je ne suis jamais allée aux séances de thérapie, et mon père n’a pas pris la peine de vérifier. Au lieu de travailler sur le traumatisme, comme j’aurais dû le faire, j’ai essayé d’enterrer le souvenir de cette brute en couchant à tout va avec des étudiants.
La seule bonne chose qui est ressortie de cette nuit-là, c’est que j’ai arrêté de malmener Mia. Je l’avais toujours fait parce que je cherchais à obtenir une voix, à être entendue et vue parce que j’étais invisible dans ma propre maison. Avec une mère qui avait des hallucinations ou qui était lourdement médicamentée et un père qui faisait tout son possible pour nous éviter, j’étais toujours seule. Ignorée, impuissante… accusée de choses horribles par ma mère malade depuis mes cinq ans.
Me moquer de Mia me donnait un public. Les gens me voyaient. Mais lorsque j’ai été violée et privée de tout contrôle de la façon la plus brutale qui soit, j’ai réalisé que j’avais infligé à Mia exactement la chose que j’avais fuie toute ma vie.
L’isolement. L’humiliation. Pas de pouvoir. Pas de voix…
Lorsque mon père m’a convoquée à une autre réunion des mois plus tard, j’étais beaucoup plus intelligente. Beaucoup plus forte. Je n’étais plus une adolescente naïve. Chaque fois que quelqu’un s’approche trop près ou que la situation semble échapper à tout contrôle, je me joue d’eux comme mon père se joue de moi.
Il s’avère que la plupart de ces hommes sont relativement décents. Ils prennent ce que je suis prête à donner, mais reculent si j’exprime des inquiétudes.
Évidemment, je dois faire preuve d’intelligence pour qu’ils ne partent pas en claquant la porte ou qu’ils ne lâchent pas mon père avant qu’il n’obtienne ce qu’il veut.
« Pas ici, monsieur [insérer le nom]. »
« Mon père pourrait sortir à tout moment. Ce n’est pas prudent. »
« Votre femme est de l’autre côté de la porte. »
Excuse après excuse. Jusqu’à présent, elles fonctionnent. J’ai été touchée. Trois hommes – quatre si on compte monsieur Simons – ont eu l’audace de glisser leurs doigts sales sous ma jupe et sur ma chatte, mais à part le pédophile européen, personne d’autre ne m’a violée.
J’ai surmonté ce qui s’est passé. Cela n’a pas laissé de séquelles dans mon esprit, probablement parce que, la plupart du temps, je ne crois même pas que c’est arrivé. Après la thérapie, je l’ai chassé de mon esprit, mais il m’a fallu beaucoup de temps avant d’avoir une relation sexuelle saine.
Une fois que je n’entends plus aucun bruit de pas, je sors de la cabine, me lave les mains, les lèvres et toutes les parties de mon corps que monsieur Simons a touchées, puis je retourne sur le pont. Je reste à portée de vue pour le reste de la journée. Je ne bois plus, pour ne pas avoir à aller aux toilettes et risquer que monsieur Simons me suive à nouveau.
Mais quand mon père me dépose chez moi, je me sens sale.
Violée.
Je vais directement à la douche et me frotte jusqu’à ce que ma peau devienne rose.




QUATORZE
BLAIR
Suivant les instructions strictes de mon père, j’entre, mal à l’aise, dans le magasin de costumes haut de gamme.
La moquette moelleuse amortit mes pas à mesure que j’avance en admirant la magnificence de l’endroit. Les murs sont tapissés de rangées de costumes soigneusement exposés, dans des tons et des textures différents. Des lustres en cristal scintillent au plafond, illuminant les murs d’un blanc immaculé et mettant en valeur les tissus luxueux.
Un mélange enivrant de lin frais, de cuir et d’eau de Cologne assaille mes nerfs olfactifs.
Pour la première fois depuis que mon père m’a « employée » pour flirter avec les personnes qu’il manipule, je suis autorisée à porter autre chose que du rouge à un banquet qu’il organise.
Aucune date n’a été fixée, mais il a aboyé au téléphone ce matin que je devais être prête. Au lieu du rouge, je suis censée porter du blanc. Je n’ai pas posé de question parce qu’il me laisse choisir la robe que je porterai.
« Ne fais pas la maligne avec moi, Blair. C’est toi qui choisis la robe, mais si elle n’est pas comme les autres que je t’ai achetées, tu vas le regretter ! »
Le style reste donc le même : courte, dévergondée, mais je peux choisir la bonne taille et pas de dentelle transparente. C’est une victoire, alors j’ai pris ma voiture avec empressement et je me suis rendue au centre commercial.
Une autre chose que je n’ai pas remise en question, c’est l’ordre qu’il m’a donné de venir ici pour lui acheter une cravate blanche. Je me dirige directement vers le bon rayon et m’arrête lorsque j’aperçois un homme familier, aux épaules larges et aux cheveux bruns coiffés en chignon.
Il est au téléphone, en train de parcourir le présentoir des chemises. Trois sont déjà accrochées à son auriculaire : une noire, une bleu ciel et une crème. Je suis scotchée sur place et je me demande à quel jeu malsain le karma est en train de jouer.
Cela ne suffit-il pas que nous vivions en face l’un de l’autre ? Maintenant, je tombe sur lui à l’extérieur de notre communauté restreinte clôturée ?
Prenant une profonde inspiration, je fais un pas de côté et me cache derrière une haute étagère de costumes, l’estomac noué. Sachant qu’il va se diriger vers les cabines d’essayage, j’attends qu’il disparaisse pour scruter les rayons à la recherche d’une cravate blanche.
Mon regard se pose sur une cravate jaune pâle, et je me demande immédiatement ce qu’elle donnerait sur la peau bronzée de Cody.
Il y a une chemise de la même couleur sur le présentoir où il se trouvait. Mon Dieu… pourquoi est-ce que je m’inflige ça ?
C’est une idée vraiment stupide, mais avant que je m’en rende compte, mes pieds me portent vers les cabines, la chemise jaune à la main.
Le rideau gris poussiéreux de la seule cabine occupée est tiré, et j’hésite. Je ne devrais pas faire ça. Je ne devrais vraiment pas, mais…
J’inspire un coup sec et retiens mon souffle, puis pousse la chemise à travers le minuscule interstice, le cœur battant.
Chaque fois que nous nous rencontrons, chaque fois que je le vois, mon coup de cœur se décuple tandis que lui reste insensible. Pas entièrement, bien sûr. La façon dont il me regarde parfois indique clairement qu’il me trouve attirante, mais il n’est pas aussi affecté que moi.
Mon corps picote, ma bouche devient sèche et je suis une boule de nerfs chaque fois que ses yeux sombres rencontrent les miens.
— Essaie celle-là, dis-je, regrettant immédiatement ma décision de jouer à l’assistante personnelle de shopping pour l’homme qui fait fléchir mes genoux. Pour le mariage de Logan, ajouté-je en guise de clarification parce que ça fait trois secondes que le silence est assourdissant et que je reste là, bouche bée devant le rideau gris, une main dans le vestiaire de Cody.
Je sursaute lorsque sa main chaude et calleuse entoure mon poignet. Un souffle de surprise m’échappe alors qu’il me tire dans l’espace exigu.
Il porte un pantalon anthracite que je ne l’ai pas vu choisir. Le bouton et la fermeture éclair sont défaits et révèlent son caleçon blanc comme neige. Une chemise crème est drapée sur son dos, son torse musclé à quelques centimètres de mon visage, et son odeur assaille mes sens.
— Jaune ? demande-t-il en me tenant toujours le poignet.
Je lutte pour garder mon sang-froid, mais sa proximité est presque insupportable. Je peux sentir son souffle sur mon visage, et mes genoux se liquéfient.
— Ça t’ira bien.
Il est trop près, et pourtant pas assez.
— Fais-moi confiance.
— T’as de l’espoir ! rétorque-t-il.
Mais au lieu de me dire de partir, il retire la chemise crème et la jette sur le côté, sans se soucier de ma présence.
Je ne peux m’empêcher de parcourir du regard sans vergogne la large étendue de son torse pendant qu’il est distrait par la chemise jaune. Je devrais partir, lui laisser de l’intimité, mais je suis ancrée sur place, et mes pensées dérivent vers ce que cela ferait de passer mes doigts sur ses muscles trapézoïdaux.
— T’as quelque chose à faire ? demande-t-il avec une pointe d’amusement dans le ton.
Je sors de ma rêverie lorsqu’il enfile la chemise, couvrant ainsi ma nouvelle vue préférée.
Il se regarde dans le miroir et passe ses grandes mains sur le tissu.
— T’as raison. Ça me va bien.
Nos regards s’affrontent dans le miroir.
— Alors ? T’es pressée ? demande-t-il.
— Pas vraiment. Il faut que j’achète une robe, mais ça ne prendra pas longtemps.
— Tu cherches une robe dans un magasin de costumes ?
Un petit sourire joue aux coins de sa bouche, comme s’il pensait que je l’avais suivi intentionnellement.
— Non, je suis venue acheter une cravate pour mon père.
Il plisse les yeux, mais ne partage pas ses pensées.
— Tu ne fais pas les boutiques toute seule d’habitude. Où sont tes amies ?
— Elles sont occupées.
Je me rapproche et tends la main pour ajuster le col de sa chemise. Mes doigts effleurent sa peau chaude.
— Qu’est-ce que t’en penses ? demandé-je en défaisant un bouton et en lissant les plis du tissu contre sa poitrine. Je trouve qu’elle te va bien. Tu pourrais la porter pour le dîner de répétition.
Il réfléchit à mes paroles pendant un moment avant de parler.
— Je te propose un marché. Puisque tu sais ce qui m’ira bien, tu m’aideras avec tout ce dont j’ai besoin pour le week-end du mariage, et en échange, je jugerai les robes qui te vont bien.
Ma mâchoire se décroche et touche presque le sol. Il veut que je l’aide ? Il est prêt à passer du temps avec moi ? C’est un petit pas vers le pardon, mais je le ressens comme une énorme victoire.
— Tu sais de quelle couleur sera la robe de ta cavalière ? demandé-je.
Les yeux de Cody rencontrent les miens dans le miroir et une décharge d’électricité passe entre nous. Le petit espace semble soudain trop intime, alors je recule et me colle au tissu gris.
— Je n’en ai aucune idée. Je n’ai encore demandé à personne. Pourquoi ?
— Je me suis dit que t’aimerais que ta cravate soit assortie à sa robe.
— Alors j’achèterai une cravate quand j’aurai trouvé une cavalière, et c’est elle qui choisira sa robe. J’ai besoin d’une chemise blanche pour le mariage, n’importe quelle cravate fera l’affaire.
Il défait les petits boutons, et je ne peux m’empêcher de regarder le tissu révéler son torse nu.
— OK. Attends ici, marmonné-je en réussissant à arracher mes yeux de ses muscles qui se contractent tandis qu’il bouge.
La moiteur entre mes jambes devient de plus en plus inconfortable. Je pars en trébuchant, et cinq minutes plus tard, je suis de retour avec d’autres chemises, costumes et pantalons. Je regarde Cody essayer les différents vêtements et admire à quel point ils lui vont parfaitement.
— Pourquoi est-ce que t’as besoin d’une robe ? demande-t-il en m’observant dans le miroir alors qu’il enfile la troisième chemise.
— Pour le travail de mon père. Il organise des banquets chics chaque fois qu’il a besoin de se mettre quelqu’un dans la poche.
— Alors t’as besoin de quelque chose d’élégant, songe-t-il. Je connais l’endroit idéal. C’est à Huntington Beach, alors on prendra ma voiture.
— Merci, mais je n’ai pas besoin d’aide. J’ai des instructions strictes sur ce que je dois acheter.
Bon sang ! Pourquoi est-ce que parler avec lui ne demande aucun effort ? Mon filtre disparaît, et tout ce que je cache habituellement est maintenant exposé.
— C’est ton cavalier qui décide de ce que tu vas porter ? demande-t-il en peinant à fermer les boutons de la chemise.
J’interviens pour l’aider.
— Mon cavalier ?
— Je suppose que t’y vas avec quelqu’un vu que t’as dit que t’avais des instructions sur ce que tu devais porter.
— Oh… non. J’accompagne mon père.
Ses sourcils se froncent pendant une seconde.
— Pourquoi ? Où est ta mère ?
Le chagrin se répand sur ma peau comme une éruption cutanée. Cela fait plus d’un an, mais je doute que mon cœur cesse un jour d’avoir l’impression de se briser en deux chaque fois que je pense à elle.
— Elle est morte.
Le regret jette une ombre sur le visage de Cody pendant un moment de silence gênant avant qu’il ne reprenne la parole.
— Je suis désolé, je ne savais pas.
— Ne sois pas désolé. C’est mieux comme ça. Je suis sûre qu’elle est plus heureuse où qu’elle soit qu’elle ne l’était ici.
J’essaie de garder une voix stable, mais mes yeux se remplissent de larmes. Je déglutis difficilement et détourne la conversation en aidant Cody à enfiler une veste de costume.
— Alors ça, ça te va bien, dis-je avec un sourire forcé.
— C’est vrai. Je pense que j’ai tout ce dont j’ai besoin. On va prendre un petit café avant que je te rende la pareille.
Un petit café ? Ici ? Au centre commercial où tout le monde pourrait nous voir assis ensemble ? L’idée qu’il se fasse volontairement voir avec moi fait tourner les rouages de ma tête.
À quoi diable joue-t-il ?
— Comme je l’ai dit, je n’ai pas besoin d’aide, murmuré-je, renonçant à passer plus de temps avec lui, même si cela me tue presque. Merci de m’avoir proposé.
— Qui te dira si t’es jolie ?
— Je ne suis pas censée être jolie. Je suis censée être…
Je m’arrête à temps en me mordillant la lèvre inférieure.
— Qu’est-ce que t’es censée être, Blair ? demande-t-il doucement en rabattant une mèche de cheveux derrière mon oreille.
Mon cœur s’emballe à son contact, et je lutte contre l’envie de me pencher vers lui.
— Ça n’a pas d’importance. Je ne veux pas que tu viennes avec moi, OK ?
Son regard déterminé remet mes murs de défenses en place. J’en ai déjà trop dit. Je dois partir avant de lui donner trop d’indices. Cody est intelligent. Perspicace. J’ai piqué sa curiosité et il n’est pas du genre à laisser tomber le sujet.
Il se tient devant moi en chemise, veste et boxer, et je sais qu’il vaut mieux que je ne laisse pas mes yeux s’égarer. J’ai fait très, très attention à ne pas jeter un coup d’œil à sa bite pendant tout ce temps.
Ignorant son regard inquisiteur, j’en profite pour m’enfuir.
Il ne me courra pas après sans pantalon.
***
Cinq heures plus tard, après avoir acheté la robe et passé trois heures au service psychiatrique de l’hôpital, je suis de retour à la maison.
La voiture de Cody est garée à sa place habituelle, et le fait de savoir qu’il est chez lui me fait serrer plus fort le sac de courses qui contient ma robe blanche de pute, comme s’il allait me sauter dessus, voler le sac et vérifier ce que j’ai acheté.
— Réponds-moi !
J’entends Ana crier dès que je monte la dernière volée de marches. Cody est devant son appartement, pieds nus, le dos appuyé contre le mur, avec Ana sur la pointe des pieds en train de le frapper à la poitrine. Elle a le visage rouge vif et les cheveux en bataille.
— Il y a quelqu’un d’autre ?! Tu me trompes ?!
— Je ne peux pas te tromper, souffle-t-il en se pinçant l’arête du nez. On n’est pas ensemble. On n’a jamais été ensemble.
Je suis figée sur place, ne sachant pas si je dois redescendre ou me cacher dans mon appartement.
— Ne dis pas ça. Tu ne le penses pas !
Appartement, je décide en faisant un pas en avant. Je m’arrête à nouveau lorsque les yeux de Cody se posent sur les miens.
— Merde, souffle-t-il.
Son expression se transformant en agacement. Un frisson glacial s’empare de mon corps et je tourne les talons. Il n’est visiblement pas content que je puisse entendre leur conversation. Peut-être qu’ils ont besoin de quelques minutes d’intimité, et même si j’ai tout à fait le droit d’entrer dans mon propre domicile, je me retire pour qu’ils puissent en parler.
— Putain… Bébé, attends ! me lance Cody.
Son ton est chargé de quelque chose que je ne comprends pas. On dirait presque qu’il a peur. Qu’il est un peu désespéré.
— Ne pars pas. Je peux t’expliquer.
Je m’arrête dans mon élan, les yeux écarquillés comme des soucoupes, et pas seulement parce qu’il m’a appelée « bébé ». Pas seulement parce que ses pas précipités s’approchent, mais parce que tout mon corps picote.
Un seul mot, mais c’est suffisant pour me faire perdre pied. Je me tourne vers Cody, stupéfaite par son regard déterminé. Mon cœur menace d’éclater lorsqu’il me saisit par la taille, penche la tête et presse ses lèvres sur les miennes.
C’est un bisou. Rien de plus. Juste un bisou dur et inflexible, mais la douceur de sa bouche et la chaleur de son corps contre le mien suffisent à faire naître un délicieux frisson dans tout mon corps.
Je frémis dans ses bras. Les émotions accélèrent le sang chaud dans mes veines et submergent mes sens alors qu’il s’éloigne. Ses yeux bruns foncés se fixent sur les miens avec une sorte d’étonnement timide et hésitant.
— Bon sang… murmure-t-il en portant ses deux mains à mon visage.
Juste au moment où je réalise que ce baiser est une mise en scène pour Ana, la bouche de Cody est à nouveau sur la mienne.
Et cette fois, ce n’est pas un simple bisou.
Ses doigts caressent mes joues tandis que ses lèvres s’emparent des miennes avant que ses mains ne glissent vers le bas pour me soulever du sol et me hisser dans ses bras avec l’avidité d’un musicien qui vient de trouver la mélodie parfaite. Mes jambes ne peuvent aller nulle part ailleurs qu’autour de sa taille. Sa main s’accroche à ma nuque et je ne peux pas m’échapper.
Je ne veux pas m’échapper. Ni maintenant, ni jamais.
Il y a tant de puissance dans son baiser. Tant d’intensité brute dans son toucher alors qu’il me plaque contre le mur. Une main soutient mes fesses, et l’autre s’enfonce dans mes cheveux pour tirer ma tête vers l’arrière et approfondir le baiser. Tout son corps se presse contre moi.
Je gémis en me soumettant à ses exigences inaudibles.
Sa bite dure se dresse contre moi et je me cambre vers lui, avide. C’est comme si un interrupteur s’était déclenché dans sa tête et lui avait ôté toute détermination.
Sa main passe de mon cou à mon dos, puis au côté de mon visage. Le baiser est avide, désespéré… comme s’il essayait de me consommer, comme s’il s’imprégnait de moi. Et je perds la tête. Je suis incapable de résister.
Un bourdonnement sourd commence à se faire sentir en moi, s’amplifiant à chaque coup de langue. Et lorsqu’il enfonce ses dents dans ma lèvre inférieure et tire doucement en gémissant, mon corps réagit de la même façon ; mes mains s’accrochent à ses cheveux et je l’embrasse à mon tour avec la même ferveur. Je jure que je suis à quelques secondes de jouir, à quelques secondes de l’orgasme, et il n’a rien fait d’autre que m’embrasser.
Mais aussi vite que tout a commencé, tout s’arrête.
La voix larmoyante d’Ana rompt l’instant et pénètre notre bulle.
— T’es vraiment un connard.
Elle passe en trombe devant nous et donne un coup dans le dos de Cody.
Elle s’en va à pas précipités, et une fois qu’elle a tourné au coin, mes pieds retouchent le sol.
Cody recule et se passe une main tremblante sur le visage. Le silence est assourdissant. Je ne peux pas me résoudre à lever les yeux vers lui, sachant que ce que je verrai me fera mal.
Il expire longuement par le nez, attrape mes sacs par terre et me les tend.
— Je n’aurais pas dû faire ça, dit-il. Je… je n’ai pas réfléchi. C’était une impulsion. J’étais à court d’idées pour…
— C’est bon, le coupé-je en me poussant du mur. Un donné pour un rendu, pas vrai ? Tu m’as aidée avec Alan, je t’ai aidé avec Ana. J’espère qu’elle a compris le message.
Forçant mes pieds à bouger, je m’éloigne en trottinant, la tête baissée et la main dans mon sac, à la recherche de mes clés.
— Bonne nuit.
— Blair…
— Bonne nuit, Cody.




QUINZE
CODY
Elle referme la porte derrière elle et je retourne dans mon appartement.
Qu’est-ce que j’ai foutu ?
L’idée m’a frappé comme la foudre, puissante et inébranlable. Je n’avais pas prévu d’utiliser Blair pour envoyer un message à Ana, mais je ne savais pas non plus ce qui pourrait mettre fin à son harcèlement obsessionnel, à moins d’appeler Shawn à l’aide.
Et quand Blair est apparue juste au moment où Ana m’accusait de la tromper, j’ai pris ça comme un signe. Le destin me montrait le chemin. Peut-être que le fait de me voir avec quelqu’un d’autre mettra fin à sa fixation ?
Au fond, Ana est une bonne personne. Elle est juste perdue et a du mal à trouver sa voie. Même si j’aimerais l’aider, elle prend mal chaque mot gentil. Je préfère la blesser plutôt que de compromettre son avenir en déposant une ordonnance restrictive.
Ce à quoi je ne m’attendais pas, c’est la rapidité avec laquelle mon idée stupide se retournerait contre moi. Je pensais pouvoir déposer un baiser rapide sur les lèvres de Blair et jouer le jeu. Bébé, Ana était sur le point de partir. Il ne s’est rien passé, je le jure. S’il te plaît, ne pars pas, je t’expliquerai tout… bla, bla, bla.
J’ai pris un cours de théâtre au lycée parce que je m’ennuyais, alors je savais que je pouvais assurer, mais au moment où j’ai embrassé Blair, tout mon corps a été parcouru de spasmes. Un seul avant-goût de sa bouche sucrée, et je n’ai pas pu lutter contre l’envie d’explorer plus profondément.
La douceur de ses lèvres contre les miennes, l’odeur de son parfum, le petit souffle de surprise qu’elle a laissé échapper, et ses doigts délicats qui s’emmêlaient dans mes cheveux pour m’attirer comme si elle avait besoin de moi autant que j’avais besoin d’elle…
Le désir m’a transpercé et j’ai craqué en enfonçant ma langue dans sa bouche comme un putain de sauvage. Consumé par le désir primitif qui brûlait en moi. Le besoin de la posséder, de sentir son corps sous le mien… Putain de merde. Mes mains avaient envie de toucher chaque centimètre de son corps. Je n’arrivais pas à la rapprocher suffisamment, alors je l’ai prise dans mes bras et l’ai plaquée contre le mur, ayant presque peur qu’elle disparaisse.
La chaleur entre nous a explosé comme de la lave. Je me noyais en elle alors que mes mains cartographiant chaque courbe et chaque creux de son corps.
Les images de la nouvelle Blair dans ses mignons t-shirts et ses jeans, préparant des cookies et se blottissant contre mon torse, sont apparues à l’avant-plan de mon esprit. Mélangez cela avec mon excitation indéniable, et la haine s’est perdue en cours de route.
Heureusement qu’Ana était encore là et m’a sorti de ma transe d’un coup dans le dos, sinon j’aurais probablement essayé de baiser Blair contre ce mur.
Vu l’empressement avec lequel son corps a réagi à mon contact lorsqu’elle m’a rendu mon baiser, je ne pense pas qu’elle aurait dit non.
Il y a toujours eu cette électricité entre nous, ces étincelles juste sous la surface. De la haine mêlée à de la luxure, une combinaison puissante que je pensais avoir enterrée depuis longtemps.
Il s’avère qu’elle était juste en sommeil, attendant son heure. J’ai refoulé le désir, et il a refait surface quand j’ai baissé ma garde.
Putain !
La sentir dans mes bras, prête, fondante, consentante… Oui, je vais directement en enfer. Aucune bonne action ne pourra me sauver la mise.
Mes mains tremblent alors que je me tiens dans mon salon en regardant le canapé. Une partie de moi veut l’utiliser pour barricader la porte, ainsi que tous les autres meubles, afin que je ne puisse pas sortir en trombe et traverser le couloir jusqu’à l’appartement de Blair.
Je ne me fais pas confiance pour ne pas aller la chercher tout de suite.
Le souvenir de ses courbes douces contre moi, de sa bouche sucrée, de ce petit gémissement dans mes oreilles… la perfection. L’attraction entre nous est indéniable. C’est une drogue dont je ne peux pas me passer. Je suis déjà accro.
Mon Dieu, je suis vraiment dans la merde.
J’ouvre la porte et sors de mon appartement en trombe. Je me dirige tout droit vers le sien, le cœur battant la chamade dans ma poitrine.
Mon esprit est en ébullition. Frapper ne me vient à l’esprit que lorsque je suis déjà à l’intérieur et que mes pieds me mènent directement à sa chambre.
Je ne sais pas pourquoi c’est là que je vise. Que ce soit mon intuition, les sons qui en émanent ou quelque chose d’autre qui me guide, mais je suis soudain juste là. Et je m’arrête.
Je bouge, je respire, je réfléchis.
Son parfum flotte dans l’air, un mélange stimulant de vanille, de jasmin et d’excitation. Combiné à la vue qui m’accueille, c’est presque suffisant pour me faire tomber à genoux.
Elle est allongée sur son lit défait. La pièce est faiblement éclairée et les rideaux sont tirés. Mes yeux s’adaptent à la douce lueur de la lampe dans le coin. La minuscule robe d’été a glissé de ses épaules, laissant apparaître ses petits seins rebondis. Ses mamelons roses et boudinés sont au garde-à-vous et ne demandent qu’à être mordus.
Blair a la tête rejetée en arrière, les yeux fermés. L’ourlet de sa robe est remonté au niveau de sa taille de guêpe. Ses jambes sont pliées, ses pieds s’enfoncent dans les draps froissés et une baguette violette se trouve entre ses cuisses nues.
La vibration des pulsations résonne dans toute la pièce, accompagnant ses gémissements et ses halètements essoufflés. Ses hanches bougent et son dos se cambre sur le lit tandis qu’elle appuie fermement la baguette sur son clito rose gonflé.
Elle est magnétique, putain.
La peau dorée et bronzée de ses cuisses frémit d’anticipation. Le fait de savoir que c’est notre baiser qui a déclenché ça fait monter une bouffée de suffisance dans mes veines. Si j’avais besoin d’une confirmation qu’elle pensait la même chose que moi lorsque nous nous sommes embrassés, la voilà.
Je ne crois pas en Dieu, mais il doit y avoir quelque chose parce que bon sang… elle est spectaculaire. Je n’arrive pas à décider si je veux la rejoindre ou la contempler jusqu’à ce qu’elle jouisse.
Ma bite durcit en un rien de temps, tendue contre mon pantalon, suppliant d’être libérée. Je deviendrais fou si je touchais Bair en ce moment même. Je perds déjà le contact avec la réalité. La luxure et le désir s’insinuent dans chaque atome de mon corps.
Mes couilles se contractent lorsqu’un autre gémissement essoufflé ricoche sur les murs. Je pourrais facilement jouir dans mon pantalon rien qu’en la regardant se trémousser sur le lit.
Un voile de cheveux éparpillés sur l’oreiller entoure son visage rougi, et quelques mèches s’emmêlent dans ses boucles d’oreilles. Elle fait des cercles avec ses hanches en rapprochant la baguette comme si elle avait besoin du bon angle pour déclencher l’orgasme. Juste un peu plus de friction.
Une friction qu’elle n’arrive pas à trouver.
Je suis cloué sur place ; mes jambes sont comme des poids de plomb. Je ne sais pas si elle m’a entendu entrer. Si c’est le cas, elle ne l’a pas laissé paraître. Ce n’est pas comme si j’avais été discret. Soit elle est perdue dans ses fantasmes, au plus profond de l’instant, soit elle est consciente de mon regard brûlant et se donne en spectacle.
Et si c’est vrai… est-ce que je devrais me joindre à elle ? Dieu sait que ma bite est plus que prête.
Mais je ne peux pas bouger. Et je ne peux pas détacher mes yeux d’elle.
Un gémissement se libère tandis que ses hanches se tortillent. Elle appuie sans réfléchir sur un petit bouton situé sur la poignée pour augmenter l’intensité et presser la baguette plus fort contre son clitoris, les yeux fermés.
Elle la déplace à gauche, à droite en faisant de petits cercles, cherchant désespérément à atteindre l’orgasme. Je peux dire qu’elle est proche. Elle l’est depuis que je suis entré, mais ça n’arrive pas.
Les secondes passent avant que son désir ne se transforme en agacement, puis en nervosité ; ses gémissements de plaisir se transforment maintenant en défaite.
Sa peau chauffe, son dos s’arque davantage sur le matelas, ses orteils se recroquevillent, et elle pousse ses hanches plus fort, mais, quel que soit l’effort, elle est bloquée au bord de l’orgasme ; son esprit fait barrage.
Puis, malgré tous ses efforts, elle abandonne et jette la baguette, qui va s’écraser contre le mur. Elle couvre son visage d’un bras.
Lentement, elle revient à la réalité et, comme si elle sentait mon regard brûlant, ses yeux s’ouvrent et se heurtent aux miens. Elle ne parle pas, et moi non plus, alors que nous nous fixons l’un l’autre, une déclaration silencieuse de désir et d’envie. Ses joues chauffent et elle se tortille en pressant ses cuisses l’une contre l’autre.
— Je ne dirai rien à personne si toi non plus, dis-je en brisant le silence.
Mes mots sont chargés de promesses. Ses yeux ne quittent pas les miens, brûlant de l’intensité qu’elle avait en elle il y a quelques secondes encore avant que celle-ci ne s’éteigne brusquement.
Maintenant, cette intensité est de retour, deux fois plus puissante. Deux fois plus vive.
Et lorsqu’elle me répond par un petit hochement de tête, le barrage éclate. Une chaleur tangible s’installe entre nous et je me jette en avant. Mes genoux s’enfoncent hâtivement dans le matelas. Je rampe sur elle et elle me rejoint à mi-chemin. Nos lèvres s’entrechoquent dans un baiser chaud et pressant.
C’est un feu follet dévorant. Nos langues dansent, nos dents mordillent, nos respirations se mêlent dans un mélange enivrant de désirs. Elle a le goût du sucre et des épices, des bonbons à la cerise et de tout ce qui est tentant.
Ses doigts s’enfoncent dans mes cheveux pour me rapprocher et approfondir le baiser alors que nous nous battons pour la domination. Elle essaie de se mettre au-dessus tandis que j’essaie de la coincer contre le matelas. Nos mains et nos jambes s’emmêlent et soudain, avec un léger souffle, Blair est sur le bord du lit, puis en descend aussi vite et m’entraîne avec elle alors que nous tombons dans un entrelacs de draps, sans jamais rompre le baiser.
Je plane au-dessus d’elle. Nos corps sont pressés l’un contre l’autre. Le désespoir partagé nous envahit. Putain, ça ne fait que vingt minutes que je l’ai goûtée, mais j’ai l’impression que ça fait une éternité.
— T’as le goût de bonbons à la cerise, dis-je en saisissant sa cuisse pour la tirer complètement sous moi.
Mon coude près de sa tête soutient mon poids même si j’ai envie de m’enfoncer et de sentir chaque centimètre d’elle.
— T’as regardé ? murmure-t-elle, les joues brillantes d’une gêne séduisante. Ça faisait combien de temps que t’étais là ?
— Assez longtemps pour voir que tu faisais du mauvais travail.
Je déplace ma main vers sa cheville, puis effleure du bout des doigts sa peau lisse jusqu’à l’intérieur de sa cuisse.
Un doux frisson la secoue, et le rouge de ses joues passe au rose.
— C’est un nouveau jouet, admet-elle, chaque mot gagnant en assurance. Je ne sais pas trop comment l’utiliser correctement… Je ne pense pas qu’il soit très bien.
— Je pense qu’il est très bien, mais ce n’est pas ce que tu veux aujourd’hui, n’est-ce pas ?
Je caresse sa mâchoire avec mon nez tandis que ma main reste suffisamment près de sa chatte pour que je l’effleure presque de mes doigts. Presque, mais pas tout à fait. Pas encore.
— Prête à franchir quelques limites avec moi, B ?
Nos respirations se mêlent alors qu’elle passe ses mains délicates le long de mes bras et de chaque muscle. Son émerveillement remplace l’embarras.
— Et toi ? demande-t-elle.
Je saisis son poignet et place sa petite paume sur ma bite dure.
— À ton avis ?
— T’ es sûr de vouloir faire ça ?
Elle serre doucement ma queue, m’arrachant un gémissement guttural, et le feu dans ses yeux se rallume.
Avec des mouvements mesurés, sa main glisse sur ma queue, la faisant saillir contre la fermeture éclair.
— Tu le regretteras demain.
Je nous ramène sur le lit, Blair à plat sur le dos tandis que je plane au-dessus d’elle, et elle s’empare immédiatement de ma bite à nouveau.
— Ma belle-sœur m’a dit un jour qu’il vaut mieux regretter les choses qu’on a faites que celles qu’on n’a pas faites, et toi…
J’incline mes hanches pour me frotter à sa paume.
— T’es définitivement quelque chose que j’ai envie de me faire.
Je penche la tête et fais glisser mes lèvres le long de son cou pour en marquer chaque centimètre par des baisers à bouche ouverte avant de lui parler à l’oreille.
— T’es tendue, B. On dirait que t’aurais bien besoin d’un orgasme ou deux pour te détendre.
— Puisque tu te portes si gentiment volontaire…
Je saisis à nouveau son poignet, déplace sa main sous mon t-shirt, puis me remets à la taquiner en touchant sa cuisse de plus en plus haut, jusqu’à ce que mes doigts caressent le pourtour de sa chatte.
J’adore la chaleur qu’elle dégage. La façon dont ses yeux se voilent et ses lèvres s’entrouvrent dans un souffle inaudible. Ses longs ongles s’enfoncent dans mes omoplates alors qu’elle essaie de me tirer vers elle, avide de mes lèvres.
Je cède un peu. J’embrasse et lèche la jointure de sa bouche tandis qu’une boule chaude de pur besoin gonfle derrière mes côtes. Elle accroche ses doigts aux boucles de ceinture de mon jean et me tire vers l’endroit où elle a le plus besoin de moi.
— Tu veux que je te touche ? demandé-je sans bouger d’un pouce. Regarde-moi.
Elle obéit et met de l’assurance dans ses gestes en ramenant ma main sur sa cuisse.
— Oui, s’il te plaît.
— T’as bu quelque chose aujourd’hui ?
Cette fois, je vais droit au but et glisse mes doigts entre les lèvres de sa chatte, enfermé dans une dimension alternative lorsque je vérifie à quel point elle est mouillée.
Un doux gémissement s’échappe de sa bouche entrouverte et sa tête heurte l’oreiller. Je n’ai pas encore enfoncé un seul doigt en elle. Je n’ai pas touché son clitoris, mais elle est de nouveau à cran, en train de ronronner sous moi.
— Je t’ai posé une question.
— Quoi ?
Sa peau rougit une fois de plus, mais ce n’est pas de la honte cette fois-ci. C’est de l’excitation.
— Oh… non, miaule-t-elle en agrippant mon t-shirt à deux mains. Non, je n’ai pas bu.
— Bien.
Je repère le petit bourgeon à l’apex de ses cuisses et le fais délicatement rouler sous deux doigts.
— Tu prends la pilule ?
— Non, arrête de parler s’il te plaît.
Cela lui vaut une légère claque sur son clito. Nous n’en avons pas encore fini avec les questions. Si elle pense que c’est rebutant, elle devrait voir à quel point la peur d’une grossesse non désirée est rebutante. J’ai vécu ça une fois au lycée, et je ne le referai pas.
— T’as des capotes ? demandé-je en jouant lentement avec son clito comme je le ferais avec une guitare.
— Non. Et toi ?
— Pas sur moi.
— Juste… retire-toi avant de gicler, d’accord ?
Je hausse un sourcil.
— Tu veux que je me retire ?
Elle pousse ses hanches vers le haut, les éloignant du matelas, à la recherche de plus de friction.
— Putain, Cody… arrête de me faire attendre. T’aurais dû m’envoyer un sondage avant de venir.
— Ferme-la, murmuré-je contre sa bouche.
Je la frotte un peu plus vite.
— C’est important, B. Je ne te ferai pas jouir tant que tu n’auras pas répondu à ces questions.
Elle gémit en levant ses yeux excités au ciel.
— Quel gâchis !
— Quel gâchis ?
— T’avais l’occasion parfaite de terminer cette phrase différemment, et t’as tout gâché.
Elle saisit mes épaules pour me tirer vers le bas.
— Redis-le encore une fois, ordonne-t-elle.
— Ferme-la.
— « Et prends cette bite comme une bonne fille. » C’est comme ça que cette phrase se termine.
Un petit sourire en coin se dessine sur mes lèvres.
— Tu n’es pas une bonne fille. T’es insolente et je n’aime pas les filles insolentes, alors il faut que t’arrêtes de te comporter comme ça.
Je lui mords le lobe de l’oreille, puis passe mon nez le long de sa joue.
— J’aime l’idée que tu prennes ma bite.
— Elle serait déjà en moi si t’arrêtais juste de parler.
Je tape à nouveau sur sa chatte, plus fort cette fois, ce qui la fait sursauter, les yeux écarquillés, mais elle trempe ma main, alors je sais qu’elle aime ça.
— Fais attention à ce que tu dis. On ne va pas brûler les étapes. Je veux un consentement. Un consentement audible que je peux te baiser.
— Tu l’as, soupire-t-elle tandis que ses hanches m’incitent à la caresser plus vite. Permission, consentement, fais ce que tu veux.
— Ce que je veux, c’est que tu comprennes que je ne serai pas tendre.
— Je peux supporter une baise haineuse, Cody.
— Bien, parce que c’est exactement ce que ce sera.
Avec un faible gémissement, j’enfonce mes doigts dans sa chatte et caresse son point G avec force et rapidité.
— Maintenant, fais semblant d’être une bonne fille et jouis pour moi.
Toute la tension de son corps s’évanouit. Elle fond sur le lit, abandonnant le contrôle et laissant tomber le faux masque confiant qu’elle porte depuis des années.
Du moins, je pense qu’il est faux.
Je ne la doigte pas longtemps. Moins d’une minute suffit à faire basculer Blair dans l’abîme où elle vacille depuis mon arrivée.
Elle vibre sous moi. Ses gémissements bruyants cessent ; l’orgasme lui vole sa voix. Ma main est trempée. Elle est tellement mouillée. Lorsque la pression augmente, je réalise soudain quelque chose, retire mes doigts et regarde vers le bas juste à temps.
— Tu ne m’as pas dit que t’étais une femme fontaine, râlé-je.
Mes mots sont tendus parce que putain de merde… c’est la chose la plus excitante que j’aie jamais vue.
— Je… je ne savais pas que je pouvais faire ça… Je suis vraiment désolée.
Elle jette une main sur son visage pour se cacher et essaie de fermer ses jambes, m’interdisant l’accès.
Elle n’avait jamais giclé avant ?
Eh bien, merde, et j’étais là, à croire que mon ego ne pouvait pas être plus gros, seulement pour que Blair double sa taille.
Je l’ai fait gicler.
— Désolée ? demandé-je.
Je retire son bras de son visage rougi.
— De quoi t’es désolée, putain ? C’est sexy, ma belle.
Je repousse ma main entre ses jambes et gémis en sentant à quel point elle est mouillée.
— Montre-moi encore.
— Ce n’est pas répugnant ? T’es sûr ?
J’enfonce mes doigts en elle et je caresse à nouveau son point G.
— Je suis sûr. Maintenant, détends-toi. Je veux que tu le refasses.
Avec un petit signe de tête, elle saisit mes épaules et fait glisser ses mains plus haut jusqu’à ce qu’elle s’accroche à mon cou et tire mes cheveux pendant que je m’efforce de l’exciter encore plus.
Elle vient d’avoir un orgasme, mais le suivant est tout proche. Son corps n’est pas encore assez détendu. Je penche la tête et l’embrasse sur les lèvres, la chauffant encore plus, et ce putain de baiser…
C’est une répétition de ce qui s’est passé dans le couloir. Une perte totale d’inhibitions. Nos langues se disputent la domination, nos bouches se rejoignent dans un rythme effréné, et Blair miaule tandis que ses cuisses se referment pour enfermer ma main entre elles.
Elle est redevenue la version pâte à modeler d’elle-même. Elle s’adapte à mon rythme et cède à ma domination comme si le fait de laisser tomber la lutte qui l’alimente était tout ce dont elle avait besoin.
— J’y suis presque, marmonne-t-elle en inclinant sa tête en arrière et en exposant la colonne de porcelaine de sa gorge. Cody, je…
— Jouis, la coupé-je.
J’aspire un peu de chair au-dessus de son pouls, pas assez fort pour la marquer, mais suffisamment pour que ses yeux s’ouvrent d’un coup sous le choc.
— Maintenant, B. Montre-moi à quel point c’est bon. Laisse-toi aller.
Et c’est ce qu’elle fait. Sa poitrine se soulève et s’abaisse plus rapidement tandis qu’elle prend des respirations rapides et irrégulières. L’orgasme frappe, la pression repousse mes doigts, et ses jambes tremblent tandis qu’elle inonde les draps.
J’ai regardé suffisamment de films pornographiques pour savoir que ce n’est pas fini.
J’enfonce à nouveau mes doigts, pompe vite et fort pendant qu’elle est encore dans les affres de l’orgasme, et la vague se retire pour revenir plus forte.
Blair gémit, halète, marmonne quelque chose d’incompréhensible. Ses ongles tracent de longues lignes dans mon dos. Ses jambes tremblent si fort que ses pieds flottent au-dessus des draps trempés. Je n’ai jamais vu une femme aussi perdue dans l’instant, alimentée par rien d’autre que le désir. Elle frémit encore tandis que des perles de sueur se forment à la racine de ses cheveux. Ses iris bleus sont presque engloutis par ses pupilles noires.
— C’est tellement sexy, putain, dis-je.
Je pourrais lui donner un autre orgasme en quelques secondes, mais sa peau est moite, comme si elle n’était pas loin de s’évanouir.
— Et tellement intense, halète-t-elle quand je glisse mes doigts entre les lèvres gonflées de sa chatte.
Appuyant ses deux mains sur mes pectoraux, elle trouve assez de force dans son corps frêle pour me repousser jusqu’à ce que je m’assoie sur mes mollets.
Ses mains délicates se dirigent directement vers ma fermeture éclair. Elle la tire vers le bas, fait sauter le bouton et m’incite à faire descendre mon jean le long de mes cuisses. Ma bite jaillit. Le gland est rouge et du liquide pré-éjaculatoire y perle déjà.
— Tu te promènes toujours sans sous-vêtements ? demande-t-elle.
Elle enroule ses doigts autour de ma queue et s’allonge sur le ventre.
— Je suis sorti au milieu de ma douche quand Ana a frappé à ma porte en hurlant à pleins poumons, dis-je en pesant chaque mot parce que le souffle chaud de Blair est juste là, attisant ma bite, alors que sa main pompe délibérément de haut en bas.
— Tu consens à mettre ta bite dans ma bouche ?
Je ris. Enfin, j’essaie, mais c’est désespéré parce qu’elle utilise son pouce pour masser le dessous, et après l’avoir regardée se tordre sur le lit pendant les quinze dernières minutes, je ne suis pas loin de gicler rien qu’avec ce petit geste.
— Je risque de mourir sinon, gémis-je.
Dès que les mots sortent de ma langue, elle me lèche des couilles jusqu’à la base, et tout mon corps est secoué par ce geste.
— Cody Hayes est en train de perdre son sang-froid ? taquine-t-elle en se hissant un peu plus haut sur ses coudes alors qu’elle étale la perle de liquide pré-éjaculatoire grandissante autour du gland. Tu veux connaître un secret ? murmure-t-elle en me regardant dans les yeux.
Je me fige parce que je réalise maintenant qu’il y a une question standard sur ma liste que je n’ai pas posée. Cela me semblait tellement insensé compte tenu de la réputation de Blair que je n’ai pas pris la peine de le faire, mais maintenant, en regardant ses beaux yeux, une chaîne froide me serre la gorge.
Non, c’est impossible qu’elle soit vierge.
D’après des centaines de rumeurs, elle a baisé la moitié de l’équipe de football, bon sang.
— Oui, je veux connaître un secret.
Avec un petit sourire, elle entrouvre les lèvres, puis s’incline rapidement et avale ma bite jusqu’au bout.
Jusqu’au bout.
Le gland touche le fond de sa gorge, puis glisse plus profondément, et en peu de temps, la lèvre inférieure de Blair touche mes couilles.
Mon esprit n’arrive pas à comprendre comment elle peut y loger vingt-huit centimètres, mais mon corps répond en retour, devenant de plus en plus chaud parce que un, deux, trois… et elle lève la tête en libérant ma bite avec un bruit mouillé.
— Je n’ai pas de réflexe nauséeux, dit-elle en me regardant sous d’épais cils.
Et elle reprend ma queue comme si c’était une sucette. Elle n’en a jamais assez. Ses doigts jouent avec mes couilles en même temps que sa tête se balance de haut en bas.
Mon dos est couvert de sueur. L’orgasme est si proche que je ne tiendrai pas longtemps, et ce n’est pas comme ça que je veux finir la soirée.
Je veux sa chatte, mais au lieu de l’arracher à moi, mes doigts s’enfoncent dans ses cheveux et je regarde vers le bas. J’adore la voir m’avaler jusqu’au bout.
L’image d’elle agenouillée, les lèvres entrouvertes alors qu’elle me fait une gorge profonde avec cette jolie bouche clignote à l’arrière de mes paupières, et je manque de perdre la tête.
— Aussi incroyable que ce soit, je veux ta chatte, B.
Elle griffe mes cuisses, m’avale une fois de plus, et se fige pendant trois longues secondes avant de reprendre son souffle et d’essuyer le coin de sa bouche avec un doigt. Ce regard sulfureux et brûlant dans ses pupilles dilatées actionne un interrupteur à l’intérieur de ma tête.
Je l’attrape par la taille et l’assois sur mes genoux. Ses jambes s’enroulent autour de mon dos. Cette position est intime. Nous sommes face à face. Ses mamelons frôlent mon torse, et quand je prends ses lèvres, elle enfouit ses doigts dans mes cheveux et frotte ses hanches pour faire glisser sa chatte humide le long de ma queue.
Passant une main sous ses fesses, je la soulève suffisamment pour nous mettre en position. Un petit gémissement satisfait s’échappe de ma bouche tandis qu’elle s’abaisse de quelques centimètres sur ma longueur.
Il y a tellement d’émotions contradictoires qui me traversent que je n’arrive pas à décider laquelle prend le dessus, jusqu’à ce qu’elle arrache ma main de sous ses fesses et qu’elle se laisse tomber d’un seul coup.
Nous poussons tous les deux un gémissement. Mes muscles se contractent tandis que sa chatte humide et serrée m’enserre comme un étau, pulsant le long de ma tige comme si elle était sur le point de jouir.
— C’est tellement bon, souffle-t-elle.
Elle essaie de se lever, mais j’agrippe fermement ses hanches.
— Ne bouge pas. Donne-moi une minute.
Elle reste immobile, mais ses douces lèvres chaudes effleurent mon oreille, et elle mord doucement, envoyant une piqûre agréable à travers tout mon corps.
— Putain… gémis-je.
Ma queue s’enfonce en elle et mes muscles se contractent pour contenir le besoin irrésistible de me décharger.
— Bon sang, B... t’es tellement mouillée.
— C’est censé être une bonne chose, murmure-t-elle en faisant glisser sa bouche le long de ma mâchoire.
— C’est la meilleure chose qui soit, je te le promets.
Je soulève légèrement ses hanches pour tâter le terrain. L’angle est parfait. Trop parfait, mais avec une profonde inspiration, de la détermination et quelques pensées peu sexy, je maintiens mon orgasme à distance et le repousse suffisamment pour ne pas jouir à la seconde où nous augmenterons le tempo.
— Prends les choses en main. Chevauche-moi.
Elle se cambre comme si elle était sur le point de me faire passer le meilleur moment de ma putain de vie, et halète en se levant sur ses genoux enfoncés dans le matelas de part et d’autre de mes hanches. Elle monte si haut que ma bite se libère presque ; seul le bout reste en elle, puis elle s’abaisse et s’empale sur moi en une seule et longue poussée.
Brutalisant ses lèvres d’un profond baiser, je m’émerveille de la sensation de l’avoir enfermée dans mes bras. Je suis complètement ivre du désir intense que j’éprouve pour son corps, alors même que je suis en train d’enfoncer mes couilles en elle. Je l’attire contre moi et nos freins lâchent.
La façon dont nous bougeons en synchronisation est frénétique. C’est bruyant aussi, avec ses halètements, ses gémissements et mes grognements chaque fois qu’elle s’enfonce. Nous luttons pour le contrôle ; nous prenons et nous donnons en même temps.
— À mon tour, dis-je lorsque ses mouvements ralentissent progressivement, comme si ses jambes n’avaient pas la force de continuer.
Je place mes deux mains sous ses fesses et la mets sur le dos pour pouvoir baiser cette douce chatte serrée comme j’en ai vraiment envie.
Mais dès qu’elle est allongée sous moi, avec sa petite robe d’été encore remontée à la taille, ses petits seins couverts de chair de poule et ses tétons roses durs comme des bonbons au garde-à-vous, la baiser impitoyablement perd de son attrait.
Je voulais m’imprimer en elle. Je voulais qu’elle me sente pendant des jours à chaque fois qu’elle s’assoit, mais je n’arrive pas à trouver en moi la force d’utiliser son corps comme ça. Elle est si pure en ce moment. Ses yeux sont pleins de confiance, d’excitation et de béatitude. Ses doigts effleurent ma peau comme si elle en vénérait chaque centimètre.
Alors je lui rends la pareille.
Je bouge mes hanches d’avant en arrière et m’enfonce en elle sans la pilonner sans relâche comme si elle n’était rien d’autre qu’une décharge à sperme.
Parce qu’elle ne l’est pas.
Il y a plus en Blair que ce que je me permets de voir. Plus que Blair la brute. Il y a des émotions profondes et des couches dans sa personnalité, des secrets qu’elle garde, des blessures qu’elle abrite, des regrets qui rongent son esprit. Je le vois. Je l’ai remarqué parce que j’ai finalement regardé au-delà de ma propre putain de haine, et maintenant…
Je veux l’utiliser, mais je veux aussi lui donner du plaisir.
Le sexe est soudain bien différent de ce que j’avais prévu. C’est chaud, rapide et dur, mais pas insensible.
Au contraire, nous nous battons tous les deux pour nous toucher le plus possible. Nous nous embrassons comme si nous perdions notre emprise sur la réalité. Nous parlons avec des gestes plutôt qu’avec des mots. Chaque coup de sa langue contre la mienne enflamme mon esprit. Chaque son qu’elle émet, chaque son que nous émettons, m’entraîne plus profondément dans notre bulle.
Et quand elle jouit sous moi en frémissant, en gémissant, en griffant mon dos… Je la baise jusqu’à ce que la pression soit trop intense et je me retire pour éjaculer sur son ventre tandis qu’elle gicle partout sur les draps.
— Il était temps, soupire-t-elle.
De l’amusement enrobe ses paroles tandis qu’elle rabat ses cheveux derrière ses oreilles et baisse les yeux sur son corps brûlant.
— Quel bordel ! dit-elle.
Je roule sur le dos. Ma respiration est saccadée, mes oreilles bourdonnent et ma bite est toujours à moitié dure. J’attends que la gêne s’installe. Nous avons tous les deux perdu la tête ce soir en franchissant des limites que nous n’étions pas censés franchir.
Enfin, que je n’étais pas censé franchir.
Blair ne partage pas mes sentiments. Elle ne poignarde personne dans le dos en me cédant.
J’inspire profondément et mets ces pensées de côté pour quelques minutes de plus. J’aurai tout le temps de me torturer une fois que j’aurai quitté son lit.
— Tu devrais investir dans des protège-matelas imperméables et des serviettes épaisses, dis-je en stabilisant ma respiration.
— Pourquoi ?
— Ce sera plus facile que de changer tes draps à chaque fois.
— Je doute que tu veuilles refaire ça, alors ça ne sert à rien de se préparer, soupire-t-elle, sans la moindre trace de sarcasme ou de peine dans ses paroles.
Ce n’est… pas ce à quoi je m’attendais.
Elle n’espère pas un autre round. Elle sait que ça n’était pas censé arriver, et que c’est tout ce qu’elle aura.
Les filles se montrent toujours cool à propos d’un coup d’un soir avant que cela n’arrive, mais la plupart s’attachent pendant l’acte sexuel, et une fois l’orgasme atteint, une nuit n’est pas suffisante.
Du moins d’après mon expérience.
Mais Blair… elle ne se languit pas. Elle ne cherche pas à en avoir plus, et… Putain, je m’embrouille moi-même. Je n’ai jamais apprécié les filles qui s’accrochaient à moi plus longtemps que convenu après les avoir eues, mais l’indifférence qui émane de Blair, la même que celle que j’ai toujours projetée, me met dans un étrange état.
J’ai presque l’impression d’être rejeté.
Pendant la minute qui suit, je rationalise en calmant mon cœur qui s’emballe et en revitalisant mentalement mes membres. Une fois que mes respirations sont moins irrégulières, je me redresse et prends le temps d’admirer les draps mouillés et le corps encore nu de Blair.
Des rubans de mon sperme ornent son ventre, ses seins et son cou.
Elle me regarde fixement. Ses yeux lourds et voilés reflètent la félicité de la satisfaction. Elle semble prête à s’endormir.
— T’as besoin d’un bain, dis-je en me levant.
— C’est ta façon subtile de dire que je pue ?
— C’est ma façon subtile de dire que t’as besoin de détendre tes muscles et de nettoyer ton ventre de mon sperme.
J’entre dans la salle de bain et m’arrête, la main sur la poignée de la porte.
— Tu sens délicieusement bon, B. Sucrée comme un bonbon ; t’en as aussi le goût.
Elle ne répond pas, mais le sourire timide que j’obtiens en retour est tout ce qui compte. J’ouvre le robinet pour remplir la baignoire, verse un peu de bain moussant, puis me nettoie et retourne dans la chambre, où elle est debout. Les fines bretelles de sa robe d’été sont de nouveau en place, et le lit est dépouillé de ses draps.
— Monte dans la baignoire. Si t’as mal en te réveillant, prends un autre bain demain matin, OK ?
Ses yeux s’écarquillent, mais elle efface rapidement la surprise de son visage et hoche la tête.
— C’était amusant.
Je souris et traverse la pièce pour embrasser ses lèvres une dernière fois.
— C’est vrai, mais n’oublie pas que je te déteste, B.




SEIZE
CODY
Je prends une grande inspiration et sors mon téléphone pour taper un message à mes frères. J’ai besoin qu’un ou plusieurs d’entre eux soient là pour me garder sous contrôle. Même s’ils ne sauront pas qu’ils m’aident.
Cela fait moins de vingt heures que j’ai couché avec Blair, et j’ai très envie d’aller là-bas et de recommencer. Je ne peux pas m’empêcher de me souvenir de son regard, des sons qu’elle faisait et de son goût. À quel point nous avons bien accroché. À quel point le sexe était époustouflant.
Je pensais que j’aurais ma dose si nous évacuions des années de frustration sexuelle refoulée. Il s’avère que je n’ai même pas effleuré la surface. Je pense à elle en permanence. Le besoin de saisir sa taille, de l’empaler sur ma bite et de la regarder me chevaucher est si intense que je me suis déjà branlé deux fois aujourd’hui.
Je pourrais frapper à sa porte, la pencher sur le comptoir de la cuisine et la faire gicler encore et encore sur le carrelage, mais je ne peux pas céder à mes envies.
Si une nuit m’a donné autant envie d’en avoir une autre, les choses vont empirer si je flanche.
J’ai besoin que mes frères soient là, à raconter des conneries, à se plaindre de tout ce qu’ils veulent, parce que ça m’occupera, mais on frappe à ma porte avant que j’envoie le message.
Merde. J’étais tellement occupé à réfléchir aux moyens de rester loin de Blair que je n’ai pas pensé une seule fois qu’elle viendrait pour en avoir plus. Je n’ai aucun doute sur le fait qu’elle est devant ma porte, et mon esprit s’emballe.
Le besoin et l’envie se battent avec la raison et le bon sens. Je ne peux pas faire ça. Je ne peux pas commencer à avoir un plan cul régulier avec Blair. Pas vrai ?
Vrai.
Alors pourquoi mes jambes bougent-elles, et pourquoi mon cœur monte-t-il dans ma gorge comme un alpiniste se frayant un chemin sur une falaise à pic ?
Mon cerveau s’emballe et imagine ce qui est sur le point de se passer. Blair dans mon lit ce soir. Nue. Haletante. Gémissante. Aimant chaque chose que j’ai planifiée au cours des deux dernières secondes.
— Le bébé arrive ! s’exclame Logan en souriant quand j’ouvre la porte.
Il a un gros sac sur l’épaule et le petit Noah à côté de lui.
— Ça va, Cody ?
J’étais tellement convaincu que j’allais voir Blair qu’il me faut une seconde pour sortir de mon état de choc et avaler la pilule amère de la déception.
La déception que ce ne soit pas elle.
Et la déception d’avoir perdu si vite le sens du bien et du mal. D’avoir envisagé d’établir un programme de baise régulier avec la fille qui n’a fait que du mal à l’une de mes personnes préférées.
C’est vrai ce qu’on dit.
Les hommes pensent avec leur bite, quel que soit leur âge.
— Salut. Ouais, ça va. C’est juste que… je ne m’attendais pas à ça aujourd’hui. Les bébés n’arrivent presque jamais à la date prévue, n’est-ce pas ?
Il glousse en me tendant le sac.
— « Presque » est le mot clé.
Il ébouriffe les cheveux de Noah avant de le hisser dans ses bras.
— Tu restes avec Tonton Cody ce soir, d’accord ? Tu vas bien t’amuser.
— On va bien s’amuser, acquiescé-je. J’ai tes cookies préférés et beaucoup de jus de pomme.
C’est à peu près la seule chose que ce gamin boit depuis quelques mois, depuis que Cassidy a cessé de l’allaiter. Essayez de lui donner de l’eau, et il vous aspergera le visage avec.
— Cass est dans la voiture ? demandé-je en m’écartant pour les laisser entrer.
— Oui. Les contractions sont encore très espacées, alors je me suis dit qu’il valait mieux déposer Noah avant que les choses ne se gâtent.
Il me montre le sac que j’ai posé sur le comptoir du petit-déjeuner.
— J’ai préparé assez d’affaires pour trois jours, au cas où Eli mettrait autant de temps que Noah à sortir. Si t’as besoin d’aide, Nico et Mia m’ont dit de te dire que tu peux les appeler. J’ai déjà téléphoné à Gareth, alors ne t’inquiète pas pour le travail. Il prendra en charge ton équipe demain et vendredi si nécessaire.
Gareth est le bras droit de Logan chez Stone and Oak. Il a commencé par travailler dans le bâtiment et se plaint maintenant d’être assis derrière un bureau à déléguer du travail. Je parie que ça lui fera plaisir de se salir à nouveau les mains.
— Tu stresses pour rien, Logan. Calme-toi. Tout ira bien. Ce n’est pas ma première fois, frérot. Nico a toujours le siège auto de rechange ?
Il hoche la tête et pose Noah lorsqu’il commence à se tortiller dans ses bras.
— Bon, Papa doit y aller maintenant.
Il lui embrasse la tête, puis lui tapote le nez.
— Amuse-toi bien. Je viendrai te chercher quand ton petit frère sera là.
— Bye, bye, lance Noah avec enthousiasme en serrant un t-rex en peluche contre sa poitrine. Bye, bye.
— Sois gentil avec Tonton.
— Bye, bye !
— D’accord, d’accord ! glousse Logan en levant les mains. J’y vais.
Une minute plus tard, nous sommes seuls, et un sourire malicieux déforme le visage de Noah une seconde avant qu’il ne lâche sa peluche et se précipite vers le placard à snacks de la cuisine.
On ne croirait pas qu’il a commencé à marcher il y a seulement deux mois, vu la vitesse à laquelle il court.
— J’aurais dû demander à ton père si t’avais dîné.
— Des pâtes !
— T’as mangé des pâtes, ou tu veux des pâtes ?
Il ouvre d’un coup sec mon placard à provisions et en sort un récipient en plastique rempli de penne.
— J’en déduis que tu n’as pas mangé alors. On va cuisiner, hein ?
Je pose le récipient sur le comptoir du petit-déjeuner, puis sors une chaise haute pliable du placard à manteaux.
— Ça marche, je mangerais bien, mais c’est toi qui fais la vaisselle.
— Non ! hurle Noah avec un petit rire en frappant ses mains sur le plateau de la chaise haute.
— Je savais que tu dirais ça.
J’attrape des ustensiles en bois et un bol en plastique et les place devant lui pour que ce petit batteur s’amuse pendant que je prépare le dîner.
***
— Ta maman ne sera pas contente si elle apprend ça, alors il faut que tu me promettes de ne pas lui dire, dis-je en essuyant le visage de Noah pour la troisième fois depuis que nous sommes entrés dans l’immeuble.
Je ne sais pas pourquoi je me donne la peine de le faire. Ce n’est pas comme s’il était propre. La glace au chocolat qu’il tient dans sa main fond, coule sur sa main, sur son t-shirt et, puisqu’il est dans mes bras pendant que je monte la deuxième volée de marches, sur mon t-shirt aussi.
Noah sourit, lèche la glace, et son visage est de nouveau sale. Je ne me donne pas la peine de l’essuyer à nouveau ; je fourre la lingette humide dans la poche arrière de mon jean alors que nous émergeons dans le couloir du troisième étage.
Depuis qu’il s’est réveillé à six heures du matin, j’ai changé ses vêtements deux fois. Logan a préparé de quoi tenir trois jours, mais cela ne fait même pas vingt-quatre heures et j’ai déjà utilisé la moitié de ses affaires.
— Salut, entends-je alors que je mets la clé dans la serrure.
Je me retourne et me retrouve face à face avec Blair.
Mon Dieu, elle est de nouveau magnifique, vêtue d’un pantalon de survêtement noir et d’un t-shirt assorti couvert de poudre blanche. Il y en a plus sur son front. Ses cheveux sont attachés en chignon et quelques mèches tombent sur ses épaules.
J’ouvre la bouche pour répondre, mais Noah me fait taire en me fourrant sa glace dans le visage avant d’éclater de rire.
J’essuie la bouillie chocolatée sur mes lèvres et ma barbe avec le dos de ma main, et je le recale sur ma hanche.
— T’aurais pu me dire que tu n’en voulais plus, tu sais ?
— Non ! lance-t-il avec un grand sourire.
— C’est presque ça. On s’entraînera plus tard. Je t’aime, mais ne me donne pas ta nourriture, OK ?
Je me retourne vers Blair.
— Matinée chargée ?
— Pourquoi tu me demandes ça ?
— T’as…
Je me rapproche instinctivement et essuie ce que je pense être de la farine sur sa peau.
— Tu fais des cookies ?
— Cookie ! lance Noah en bondissant dans mes bras. Cookie !
— Oui, des madeleines. Je peux t’en apporter plus tard. Je dois juste aller au magasin. Je n’ai plus de sucre.
Les mots sortent avant que je puisse m’arrêter pour réfléchir à la raison pour laquelle c’est mal.
— J’ai du sucre. Ça te dérangerait de finir dans ma cuisine et de surveiller Noah pendant dix minutes ? J’ai besoin d’une douche, et je ne peux pas laisser ce diable sans surveillance.
Mensonges. De sales mensonges.
Noah peut très bien passer quelques minutes seul s’il a assez de jouets. De plus, j’ai pris une douche quand il dormait encore, mais… Je ne sais pas vraiment quoi.
Il n’y a pas une seule explication dans ma tête pour expliquer pourquoi je viens de lui demander de passer du temps avec moi.
Pas une seule excuse.
Peut-être la curiosité.
Elle porte un pantalon de survêtement. C’est rare. Blair Fitzpatrick n’est jamais venue à l’école sans un visage maquillé, une tenue parfaite et du bling-bling. Elle ne porte rien de tout cela maintenant, et c’est comme si je regardais une nouvelle personne.
Ses joues rougissent et ses yeux se posent sur mes lèvres avant de se tourner vers Noah.
— Tu m’aideras avec les cookies ?
— Non.
— Il aidera pour les manger, dis-je en ouvrant la porte de mon appartement. Entre.
— Laisse-moi d’abord prendre tout ce qu’il me faut.
— T’as besoin d’un coup de main ?
Elle me regarde.
— T’as déjà les mains pleines. C’est bon. Ce ne sont que quelques petites choses. Ça me prendra moins d’une minute.
Elle disparaît dans son appartement tandis que Noah me pince le nez.
— Jus, dit-il. Jus !
— J’ai hâte que tu fasses des phrases complètes.
Il parle déjà beaucoup pour son âge. Selon ma mère, ni mes frères ni moi n’avons commencé à parler avant l’âge de deux ans environ, alors Noah doit tenir de Cassidy. Il a seize mois et possède un vocabulaire d’une vingtaine de mots. Il me montre surtout ce qu’il veut, mais je parie qu’il ne tardera pas à me casser les oreilles.
Je laisse la porte entrouverte et emmène Noah à l’intérieur. Le temps qu’il ait un gobelet, Blair revient avec des plaques à pâtisserie, trois bols et toute une série de spatules et d’ingrédients.
— Je vais essayer de ne pas mettre le bazar.
— Tu peux essayer tant que tu veux, dis-je en me lavant les mains sous le robinet de la cuisine. Noah ne partagera pas ton sentiment. Je vais prendre une douche. Sers-toi de ce que tu veux.
Elle fait un signe de tête appuyé, installe Noah dans la chaise haute, et je me dirige vers la salle de bain pour prendre la douche la plus rapide de l’histoire de l’humanité.
Dix minutes plus tard, je suis de retour, habillé de vêtements propres… pour l’instant. Ils sont en train de remplir les plaques de pâte. Noah sourit quand Blair l’aide en guidant la cuillère à soupe dans sa main. Les voir travailler ensemble, avec la petite main de mon neveu engloutie dans celle de Blair, me fait chaud au cœur d’une façon que je ne comprends pas et à laquelle je ne veux même pas penser.
Il n’y a pas autant de désordre que je m’y attendais, bien que si je récupérais la pâte sur le t-shirt de Noah, le comptoir et le sol, on pourrait faire un autre plateau de madeleines.
Appuyé contre le mur, je regarde et prends un moment pour admirer à quel point Blair est belle. Elle devrait jeter toutes les robes de salope qu’elle possède et embrasser la beauté qu’elle a quand elle n’essaie même pas.
Des mèches de cheveux dansent autour de son visage. Ses joues rougies par le four lui donnent un éclat rosé. Je préfère ce côté d’elle. La fille insouciante avec un grand sourire authentique. Elle a l’air vraie. Pas comme l’autre, la garce désagréable et égocentrique.
— Tout va bien ? demande-t-elle en me regardant. Je vais nettoyer ça dans une minute. On a presque fini.
— Je nettoierai. Tu cuisines, je nettoie.
— Fini ! s’exclame Noah en agitant la cuillère et en éclaboussant de pâte tout ce qui se trouve à proximité.
— Oui, on a fini. Maintenant, on va te laver les mains.
Il proteste en frappant la cuillère contre le comptoir en marbre, mais Blair l’attrape et le chatouille jusqu’à ce qu’il s’esclaffe.
— Je vais m’occuper de lui. Il a aussi besoin d’être changé, dis-je tandis qu’elle me le passe.
Le temps que je le change, Blair a nettoyé la cuisine et une chaleureuse odeur de vanille et de sucre émane des madeleines dans le four.
— Ça sent super bon ici, dis-je en regardant Noah grimper sur le canapé. Elles seront prêtes dans combien de temps ?
— Dans pas longtemps.
Ses traits s’adoucissent lorsqu’elle regarde Noah.
— On dirait que quelqu’un est fatigué.
Il est allongé sur le coussin, les yeux fermés, le t-rex niché sous son bras. J’aimerais pouvoir m’endormir aussi vite. Il lui faut littéralement trente secondes.
— Alors ? demande-t-elle d’un ton réservé. Sur une échelle de un à dix, à quel point est-ce que tu regrettes l’autre soir ?
Un regard d’excuse ombrage son visage lorsque je ne réponds pas, et elle hausse légèrement les épaules.
— Il fallait bien que l’un de nous aborde le sujet, tu ne crois pas ?
— Non.
— Tu préfères faire comme si rien ne s’était passé ?
— Non. Je répondais à ta première question, B. Je ne le regrette pas, pour être honnête. Ça faisait longtemps que ça devait arriver.
Le soulagement inonde son visage.
— Alors tout va bien entre nous ? Je veux dire, pas bien, de toute évidence. Tu me détestes toujours à cause de Mia, mais…
Elle freine, et ses yeux empreints de culpabilité se posent sur les miens.
— Je suis désolée. Je ne peux pas remonter dans le temps, Cody. Je ne pourrai jamais réparer mes erreurs, mais je veux que tu saches que je regrette tout…
Elle pousse un lourd soupir et s’écarte du comptoir comme si elle était sur le point de s’enfuir.
Ce sentiment familier de besoin de la protéger me serre à nouveau le cœur. Elle a l’air si résignée, si blessée, humiliée et triste. C’est un contraste saisissant avec la façade d’arrogance et de dédain qu’elle présente au monde. Je déteste cet air presque autant que son visage de salope qu’elle affiche d’habitude.
Je tends la main pour l’empêcher de partir, tire un tabouret de bar et lui fais signe de s’asseoir. Une fois qu’elle s’y est installée à contrecœur, j’attrape deux cannettes de Coca-Cola dans le frigo.
— Tout ne va pas bien entre nous, dis-je d’une voix ferme mais loin d’être désagréable. Je ne sais pas si ça ira bien entre nous un jour, mais je veux entendre ton explication. Pourquoi t’as fait ça ? Pourquoi t’as malmené Mia ? C’était à cause de son look ? Ses robes roses qui t’énervent ? Le fait qu’elle soit timide ? Intelligente ?
Les yeux de Blair tombent sur la cannette tandis qu’elle tourne la languette avec des doigts crispés. Son silence ressemble à un mur épais et oppressant entre nous avant qu’elle ne parle enfin.
— Je ne veux pas trouver d’excuses, Cody. C’est inexcusable. Je ne suis tout simplement pas une bonne personne. Restons-en là.
C’est l’explication que j’ai choisie depuis que j’ai appris ce qu’elle infligeait à Mia. C’est plausible et ça colle, mais… j’ai eu le temps d’apprendre à connaître Blair ces dernières semaines. Elle a une autre facette. Une femme blessée se cache derrière ce masque. Elle est pleine de gentillesse, qu’elle refuse la plupart du temps de montrer. Pleine de sourires et pleine de larmes.
— Tu n’es pas si mauvaise que ça. Il y a du bon en toi. Je ne sais pas à quel point parce que tu le caches bien, mais je vois comment t’es avec mes neveux, B.
La peur dans ses yeux s’apaise, alors au lieu de la pousser à partager des choses que je ne suis même pas sûr de vouloir entendre, je change de sujet.
— Qu’est-ce que t’as de prévu pour l’été ?
Ses traits s’adoucissent et ses épaules s’affaissent de soulagement tandis qu’elle vérifie les madeleines.
— Je n’ai rien de prévu, admet-elle.
— Pas de travail ? Tu ne vas pas t’ennuyer à rester chez toi ?
— Mon père a souvent besoin de moi au pied levé, alors tout travail rémunéré est hors de question. Je fais un peu de bénévolat.
Je hausse un sourcil, sincèrement surpris. Je n’aurais jamais imaginé que Blair pouvait être désintéressée.
— Où ?
— À l’hôpital. Je passe du temps au service psychiatrique. Je lis, je joue aux échecs et je… j’offre un peu de compagnie, je crois. Beaucoup de ces gens sont très seuls.
C’est une sacrée révélation ! Je connais cette fille depuis des années. Du moins, c’est ce que je croyais. Il s’avère que sa personnalité comporte de nombreuses couches qu’elle a méticuleusement cachées. Les meilleures parties d’elle ne sont jamais exposées.
— Pourquoi le service psychiatrique ?
— Disons que c’est par sentimentalité. Ma mère était schizophrène, dit-elle.
Le four sonne à ce moment-là, nous indiquant que les cookies sont prêts. Ses paroles sont empreintes de tristesse et me rappellent que sa mère n’est plus là.
Elle inspecte les biscuits à travers la vitre avant de sortir la plaque.
— Elle est morte en mars dernier, ajoute-t-elle en attrapant un cookie avant de le laisser tomber rapidement pour se pincer l’oreille.
— C’est chaud.
— Sans déconner, tu viens de le sortir du four.
Un doux sourire relève les coins de ses lèvres et… qu’est-ce qui se passe dans ma poitrine en ce moment ?
Je n’aime pas cette fille. Pas le moins du monde. Mais pour des raisons que je ne comprendrai jamais, ce petit sourire alors que ses yeux sont remplis de larmes fait battre mon cœur plus vite.
— C’est meilleur quand c’est encore chaud.
— Tiède, pas chaud, concédé-je en attrapant un plat en verre et une spatule pour transvaser les cookies. Je suis désolé pour ta mère.
— Ne le sois pas. Elle a eu une vie horrible. Peut-être que la mort sera plus agréable.
Mes sourcils se froncent, mais elle ne s’étend pas sur le sujet. Sentant qu’elle ne veut pas en parler, je change à nouveau de sujet.
— Alors tu joues aux échecs ?
— Oui. Je suis assez douée. C’était la seule chose que ma mère aimait quand elle avait de bonnes journées, alors j’ai eu quinze ans de pratique.
Quinze ans. Merde.
Elle avait cinq ans quand sa mère est tombée malade. Je doute qu’elle se souvienne d’elle avant sa maladie. Je ne connais pas le père de Blair. Je ne l’ai jamais vu, ce qui, maintenant que j’y pense, est vraiment bizarre. Je ne me souviens pas que quelqu’un soit déjà venu à l’entraînement des pom-pom girls de Blair. Personne n’est venu la chercher à l’école ou n’est venu la voir faire son numéro…
Je me débarrasse de ce sentiment de tristesse indésirable à son égard, traverse la pièce et sors un échiquier de l’armoire. En revenant, je borde à nouveau Noah et le rapproche du dossier du canapé avant qu’il ne tombe.
— Très bien, montre-moi ce que t’as dans le ventre.
Je pose le plateau sur le comptoir du petit-déjeuner et elle le regarde pendant que je saisis un cookie dans le bol. L’appartement est rempli d’un arôme à peu près aussi doux que le paradis qui fond sur ma langue.
Je sais ce qu’elle pense ; elle se demande pourquoi je la retiens ici. Je me le demande aussi.
Pourquoi l’ai-je invitée en premier lieu ?
Putain, je ne sais pas. Je ne peux pas l’expliquer. La haine grésille toujours sous ma peau, mais il y a quelque chose de plus depuis qu’elle a passé la nuit à pleurer dans mes bras. De l’empathie.
Il est évident qu’elle traverse une période difficile depuis un certain temps. Perdre sa mère n’a pas dû être facile, quel que soit le peu de contact qu’elles avaient. Elle est morte l’année dernière, au moment où Blair n’avait plus personne à ses côtés. Tout le monde lui a tourné le dos après ce que Mia a vécu, et…
Et si la mort de sa mère avait à nouveau déclenché les brimades ? Blair a laissé Mia tranquille à l’université. Elle ne l’a embêtée qu’après la fête de Spring Break en… mars.
— Tu sais quoi, finissons-en maintenant, dis-je, ayant besoin d’en savoir plus parce que les choses ne collent pas. Il faudra bien qu’on en parle à un moment ou à un autre de toute façon. Parle-moi de ce que t’as fait vivre à Mia. Ne me donne pas d’excuses, juste la vérité.
Elle redresse les épaules et déplace son pion de deux cases après que j’ai avancé le mien de deux cases.
— OK, t’as raison. Ça fait longtemps que j’essaie de m’excuser et de m’expliquer.
Je la crois. Blair a essayé d’approcher Mia à de multiples reprises l’année dernière, mais elle n’est presque jamais seule, toujours sous notre surveillance, et quand nous ne sommes pas là, les gars de l’équipe de football veillent sur elle. Les quelques fois où j’ai surpris Blair en train de s’attarder dans les parages, elle avait trop peur d’un retour de bâton pour s’approcher.
Depuis qu’elle a emménagé de l’autre côté du couloir et qu’elle a commencé à interagir avec ces petits « Salut » ici et là, je suis de plus en plus curieux. D’autant plus après qu’elle a passé la soirée ici avec River et moi.
Il y a quelque chose de troublant dans la façon dont elle peut passer en un clin d’œil de cette personne attentionnée devant moi à la garce de première catégorie que je connais si bien.
Blair Fitzpatrick a deux facettes. Ce qui est encore plus troublant, c’est la façon dont elle garde son côté vulnérable enfoui. Elle est toujours sur ses gardes, même parmi ceux qu’elle considère comme ses amis.
La question lancinante revient : de qui se joue-t-elle ?
D’eux ou de moi ?
— Je l’ai intimidée parce que c’était une cible facile, murmure-t-elle, lâchant une bombe dès la première phrase. Elle était faible, discrète, fermée. Elle ne parlait jamais et ne se défendait jamais… La voir pleurer me donnait un sentiment de puissance.
C’est une pilule difficile à avaler, mais malgré la fureur que ses mots suscitent en moi, je sais au moins qu’elle dit la vérité. Au lieu de jouer la carte du « Je n’étais qu’une gamine qui ne savait rien de la vie », elle expose ses secrets les plus sombres. Peu de gens admettent ouvertement leur culpabilité comme ça.
Je parie que même Brandon n’est pas au courant.
Je parie qu’elle n’en a jamais parlé à personne.
— Ça me donnait l’impression de compter, poursuit-elle à voix basse en faisant glisser sa cannette d’une main tremblante à l’autre sur le comptoir. Ça a commencé à la maternelle. La première fois que Jake l’a fait pleurer, tout le monde a commencé à l’écouter… à le suivre. C’était incroyable. C’était un moyen si facile d’avoir des amis, d’être entendue et vue... J’ai commencé à faire la même chose, à la vanner avec Jake parce que j’aimais la force que ça me donnait. Je sais que ça a l’air tordu, mais c’est comme ça que ça s’est passé. Les autres filles m’admiraient, me disaient et faisaient des choses gentilles, et…
Sa voix se brise, ce qui m’incite à lever les yeux.
Pendant tout ce temps, je regardais les madeleines cuire dans le four. Des larmes s’accumulent dans les yeux de Blair, son nez est rose et son menton tremble.
Je ne suis pas loin de craquer et de la mettre à la porte. Elle n’a pas le droit d’avoir l’air aussi vulnérable et blessée. Elle mérite de se sentir comme une merde pour ce qu’elle a fait, mais l’inquiétude qui me transperce l’intérieur m’assomme et me fait garder le silence.
— Je n’ai réalisé qu’en Terminale que j’avais projeté sur elle toutes ces années. Ce que je lui ai fait, c’est ce que je fuyais moi-même, ajoute-t-elle dans un murmure.
J’avance mon pion en serrant les dents avant d’avoir suffisamment confiance en moi pour demander.
— Tu fuyais quoi ?
— Ce n’est pas important. Je t’ai dit que je ne trouverai pas d’excuses.
Elle essuie ses joues humides avec le dos de sa main.
— Quand je suis entrée à la fac, Jake n’était plus là, mais mes amis sont restés, même si j’ai arrêté de me défouler sur Mia. Le respect que j’avais gagné au fil des ans a perduré. Les gens me voyaient toujours, m’écoutaient toujours quand je parlais, alors j’ai laissé Mia tranquille.
Elle me jette un coup d’œil et soutient mon regard.
— Une fois que tu l’as prise sous ton aile, la harceler signifiait aller contre toi, et... j’ai craqué pour toi dès que je t’ai vu à la fac. Faire du mal à la fille que tu protégeais autant ne m’aurait pas fait gagner de points, mais…
Elle se pince les lèvres. Ses yeux se remplissent à nouveau de larmes, et elle secoue doucement la tête comme si elle avait fini.
Comme si elle refusait de dire un mot de plus.
— Continue, B, l’encouragé-je en cachant toute trace des émotions contradictoires qui me déchirent. T’en as trop dit pour t’arrêter là.
Elle ferme les yeux avec force et inspire un souffle apaisant.
— Brandon est tombé amoureux d’elle. Il ne s’en est pas rendu compte, mais moi, si. Je savais que s’il faisait en sorte que ça marche, je le perdrais, et je ne pouvais pas le perdre, Cody. Il est ce qui se rapproche le plus d’un frère pour moi.
— Un frère ? T’as couché avec lui par intermittence pendant des années. Maintenant vous êtes amis, même si c’est un ami de merde au mieux, et tu le considères comme un frère ? C’est n’importe quoi.
— Il m’a soutenue contre vents et marées. Enfin… presque. Il est un peu perdu et immature, mais il a bon cœur, même si sa tête est parfois vissée dans le mauvais sens.
— Tu te dérobes. Si tu ne veux pas répondre, dis-le.
— Je ne me dérobe pas. J’explique.
Elle soupire, déplace sa reine en h4, et j’ai droit au sourire le plus authentique que j’ai vu de sa part.
— Échec et mat.
— Quoi ?
Mes yeux se posent sur l’échiquier.
— Comment ?
Elle me montre la diagonale e1 à h4 qui expose mon roi.
— Tu n’es pas très doué. C’est l’échec et mat le plus rapide qu’on puisse réaliser aux échecs.
— On dirait que j’ai besoin de quelques leçons.
— Quand tu veux.
Elle rayonne, mais son sourire s’efface rapidement.
— Désolée, je ne voulais pas…
— Les lundis et les jeudis ?
Je lui coupe la parole parce que je ne veux pas qu’elle se remette en mode défensif. Je veux cette fille-là. Elle est… gentille. Amusante. Belle et attentionnée. C’est une bonne personne.
Ses yeux s’écarquillent un peu, mais elle sourit. Ses épaules se détendent et elle acquiesce.
— Ça marche.
Elle prend un autre cookie, et m’en tend un également.
— Et à propos de Brandon… Je sais que des rumeurs ont couru sur le campus, mais on n’a jamais été ensemble. Ni de façon sérieuse ni pour un plan cul.
— Jamais ? répété-je, n’assimilant pas l’information assez vite. Jamais ? Pourquoi est-ce que tu n’as rien fait pour arrêter les rumeurs ?
— C’est moi qui les ai lancées, Cody. Brandon est la seule personne en qui j’ai confiance. Il sait des choses que personne d’autre ne sait, et j’avais besoin de lui.
— Alors t’as dit à tout le monde que tu couchais avec lui pour que les autres filles se tiennent à l’écart ?
Elle hoche la tête alors que ses joues deviennent de plus en plus rouges.
— Peu de filles osaient se mettre en travers de mon chemin à l’époque. J’ai alimenté les rumeurs, mais elles n’ont fonctionné que parce que Brandon n’a jamais voulu plus que du sexe jusqu’à ce qu’il remarque Mia. Ma mère est morte la veille de la fête de Spring Break, et il n’était pas là pour moi.
— Alors tu t’en es pris à Mia, dis-je en reliant les points. Elle n’a rien fait de mal, Blair. C’est Brandon qui t’a fait du mal.
Je ne réalise pas que j’ai tapé du poing sur le comptoir jusqu’à ce qu’elle tressaille et que ses yeux se remplissent de nouvelles larmes.
— Tu l’as humiliée. T’as mis le feu à ses cheveux ! C’est complètement tordu, non ?!
— Je sais… Je…
Elle se pince les lèvres. Des larmes coulent sur ses joues alors qu’elle descend du tabouret du bar.
— Je suis désolée, Cody. Je… Je ne peux rien faire d’autre que m’excuser, et je sais que mes excuses ne veulent rien dire, mais elles sont sincères.
Elle pousse un long souffle tremblant en jetant un coup d’œil au four.
— Je n’avais pas réalisé qu’il était si tard. Je dois y aller, mais merci pour aujourd’hui et, et… sors la prochaine fournée avant qu’elle ne brûle, rumine-t-elle en reculant jusqu’à ce que j’entende la porte claquer.
— Merde.
Je passe une main tremblante sur mon visage. C’est comme ça que je garde mon sang-froid.
— Bien joué, connard…
Admettre ses torts aussi ouvertement n’a pas dû être facile. Elle s’est confiée à moi, s’est montrée sous sa forme la plus brute, a déterré des choses auxquelles elle a probablement du mal à penser, sans parler de les confesser, et n’a pas cherché une seule excuse tout du long. Elle a posé la vérité dure et froide… et je me suis énervé.
Comme à chaque fois que Mia est concernée.
Je me lève pour suivre Blair, mais un coup d’œil au canapé m’empêche de faire un demi-pas. Je ne peux pas laisser Noah seul.
Je serre les poings à plusieurs reprises pour purger la tension et l’afflux d’émotions désagréables provoquées par l’aveu de Blair. Les souvenirs difficiles à digérer et mon besoin de protéger Mia depuis que je l’ai vue se débattre avec Asher.
Aujourd’hui encore, je ne sais pas ce qui a déclenché cette réaction. Je ne me suis jamais intéressé à elle ; je ne l’ai jamais considérée comme autre chose qu’une petite sœur, mais le besoin de la défendre m’a englouti. Peu importe le temps qui passe, peu importe le fait qu’elle soit fiancée à mon frère, je me sens toujours responsable d’elle.
La culpabilité me ronge soudain tandis que les confessions de Blair tournent dans ma tête et que mon esprit épris de défis déchiffre les indices.
« Un moyen si facile d’avoir des amis, d’être entendue et vue... »
La mention fugace de la schizophrénie de sa mère et du fait que la mort pourrait être plus agréable pour elle que la vie. La façon dont elle a pesé chaque mot pour s’assurer que rien de ce qu’elle disait ne pourrait être interprété comme une excuse. Elle avait l’air de s’être résignée à une vie de culpabilité et de regrets, à ne mériter aucun bon moment.
Entendue. Elle voulait être entendue et vue…
J’attrape un paquet de cigarettes dans le tiroir de la cuisine et me dirige vers le balcon pour m’entourer d’épais nuages blancs. Cela m’aide à centrer mon esprit, à me désencombrer et à me concentrer.
Trois grandes bouffées, et le réseau d’informations, les morceaux que Blair a jetés sur mon chemin, se tissent et créent une image simple, mais qui fait froid dans le dos. Une raison.
Elle a intimidé Mia pour avoir l’impression d’avoir une once de pouvoir et de contrôle dans ce monde. Vivre avec un parent atteint d’une maladie mentale doit être un cauchemar. Pour couronner le tout, depuis que je la connais, Blair n’a jamais parlé de son père.
Et le fait que je ne le connaisse pas en dit long sur son implication dans la vie de sa fille.
Blair était-elle seule avec sa mère pendant toutes ces années ?
L’a-t-elle regardée mourir ?
Je ne sais pas grand-chose de la schizophrénie, à part ce que j’ai vu dans un épisode de Dr House. Si ça ressemble à ça, alors une petite fille de cinq ans aurait été vraiment perturbée après avoir été témoin des crises mentales de sa mère.
Plus je réfléchis à ses paroles, plus je trouve du sens et plus j’ai de l’empathie pour la petite fille qui a vu sa mère dépérir. Plus je comprends pourquoi elle s’est tenue aux côtés de Jake Grey et a reporté sa peine et sa frustration sur Mia.
— Ça ne change rien, putain. Elle aurait pu arrêter, elle aurait pu…
Je ferme la bouche, même si j’admets que je comprends pourquoi Vee se parle à elle-même.
Ça aide vraiment à centrer les pensées.
La vérité froide et dure, c’est que les aveux de Blair changent beaucoup de choses. Et… elle a arrêté d’intimider Mia pendant un moment. Je ne sais pas pourquoi, mais maintenant que je la connais, je pense qu’elle a essayé de faire mieux. D’être meilleure…
— Merde.
Je jette le mégot dans le cendrier et retourne à l’intérieur.
Je n’aurais jamais dû laisser Blair s’approcher autant. Nous sommes au niveau des voisins amicaux, je crois, mais c’est encore beaucoup trop proche, putain.
— Jus.
La voix de Noah me ramène au présent. Ses grands yeux bruns me fixent depuis l’endroit où il est assis sur le canapé, bien réveillé.
— Jus.
— Bien sûr, mon petit pote. Donne-moi une seconde.
Et juste comme ça, les émotions négatives se dispersent, ne laissant rien derrière elles. C’est ce que mes neveux me font. Ils apportent un sentiment d’ordre, de paix et de félicité. Passer du temps avec un enfant est plus facile. Ils ne se soucient pas du tout de ce qui se passe dans le monde, et je laisse de côté mes soucis pendant quelques heures.




DIX-SEPT
BLAIR
Les leçons d’échecs n’ont jamais eu lieu. Lundi dernier, je suis restée devant l’appartement de Cody pendant dix minutes, ma main retombant le long de mon corps chaque fois que j’essayais de frapper.
Effrayée à l’idée de lui faire face, j’ai rentré ma queue entre mes jambes et je me suis enfuie. C’était trop facile d’oublier à quel point il me déteste après m’avoir sauvée d’Alan, m’avoir prise dans ses bras quand je pleurais et m’avoir fait jouir tant de fois que j’en ai perdu le compte.
Du sexe incroyable, de la proximité, des conversations fugaces et des attouchements possessifs… mais ce que j’ai le plus aimé, c’est passer du temps avec ses neveux.
River est un bébé adorable. Bruyant mais adorable. Et Noah… Noah est peut-être l’enfant le plus mignon de Californie. J’adore sa curiosité et son caractère grégaire. Il n’est pas du tout timide.
Je suppose qu’il tient de son père. Logan est le plus prétentieux de tous les Hayes.
J’ai grandi entourée d’eux. J’avais cinq ans quand j’ai vu les triplés à l’école. Six ans quand mon père a commencé à faire des affaires avec le grand-père Hayes après avoir hérité d’un grand terrain qui est maintenant un immeuble de bureaux. Douze ans quand Nico a repris le rôle d’agent de change de mon père, et quinze ans quand mon père m’a emmenée à mon premier gala de charité de Monica Hayes.
Cody n’a pas reparlé des leçons d’échecs quand je l’ai croisé. Il n’a rien dit d’autre que « Salut » cette dernière semaine, et je suis trop peureuse pour entamer une conversation, même s’il infeste mon esprit quotidiennement.
C’est mieux comme ça.
Les quelques échanges que nous avons eus jusqu’à présent ne m’ont pas fait du bien. J’ai repassé notre conversation pendant des jours en décortiquant chacun de mes mots, dans l’espoir qu’il n’ait pas pensé que j’essayais de trouver des excuses pour la personne que j’ai été tout au long de ma vie.
J’ai baissé ma garde devant lui sans réfléchir, et pas seulement avec les mots. Personne, à part Brandon, ne m’a jamais vue comme Cody quand j’ai préparé des madeleines. Pas de maquillage, pas de jolie robe ni de bijoux.
Rien pour cacher la laideur.
Je ne quitte normalement pas mon appartement quand je ne porte pas mon armure, mais mon esprit ne s’est pas mis en mode « Va t’arranger » quand je me suis sortie de chez moi en trombe en l’entendant parler dans le couloir. Dire qu’il me manquait du sucre était une excuse minable, mais elle a fonctionné.
C’est tellement naturel de ne pas faire semblant en présence de Cody. C’est tellement naturel d’être moi. La vraie moi, pas la Blair que j’ai créée pour fuir le passé.
C’était aussi incroyable de passer toute la nuit allongée contre Cody, avec ses longs doigts emmêlés dans mes cheveux et son corps chaud qui me tenait serrée contre lui.
Je ne me suis jamais sentie aussi en sécurité que dans les bras de cet homme qui me méprise pour ce que j’ai fait à Mia.
Je me méprise aussi.
Ana est assise devant l’appartement de Cody quand je rentre d’une virée shopping avec KellyAnn. Je m’arrête net avec mes sacs de lingerie dans les mains, ne sachant pas de quel côté me tourner.
Je parie qu’elle se souvient que Cody m’a plaquée contre le mur et a dévoré ma bouche la semaine dernière.
Ça va forcément être gênant.
Je prends les sacs dans une main et sors ma clé, les pieds endoloris par six heures à marcher avec des chaussures à talons. C’est drôle comme nos pieds s’habituent vite à des chaussures confortables.
J’avais l’habitude de passer des heures en talons tous les jours, à faire du shopping avec les filles ou à les retrouver après l’école pour bavarder dans nos restaurants et bars à cocktails préférés, mais je ne suis pas beaucoup sortie ces derniers temps, alors passer quelques heures en Louboutin justifie une séance de trempette.
— Salut, gazouille Ana alors que j’arrive à ma porte, sans une once d’hostilité dans la voix. Tu sais où est Cody ?
Je la regarde en me demandant comment Cody s’attendrait à ce que j’agisse. Jouer les idiotes ? Prétendre qu’il y a quelque chose entre nous pour me débarrasser d’elle ? On dirait que le baiser n’a rien fait pour la faire fuir, alors je suppose que cette stratégie ne marcherait pas.
— Je ne sais pas trop, dis-je.
— Oh, ce n’est pas grave. Je ne pensais pas que tu le saurais.
C’est bizarre qu’elle soit si calme, mais je repousse l’instant en me rappelant qu’elle le harcèle depuis des semaines. Cette étrange gentillesse n’est pas si bizarre que ça. J’ouvre ma porte, mais sa voix douce et pleine d’excuses me fige sur place.
— Je suis désolée que ça n’ait pas marché.
J’aurais dû demander à Cody quel était mon rôle dans cette affaire. Ça pourrait être utile de savoir ce qu’il attend de moi en ce qui concerne Ana.
— Je ne suis pas sûre de comprendre ce que tu veux dire.
— Tu sais… Cody et toi. Quand il t’a embrassée, j’ai supposé que c’était sérieux.
Ce n’est pas sérieux pour des raisons évidentes, mais ma curiosité est piquée. Comment pourrait-elle savoir que ce n’est pas sérieux ? Elle n’a pas été dans les parages. Je l’aurais remarqué si elle avait traîné devant son appartement ou devant l’immeuble.
— Tu lui as parlé ? lui demandé-je. Quand ?
— Oh…
Son visage se décompose et ses joues rougissent légèrement.
— Il ne t’a pas dit que c’était fini ? Je suis vraiment désolée, j’ai supposé quand il m’a appelée que les choses n’avaient pas fonctionné entre vous et qu’il avait besoin d’une distraction.
— Il t’a appelée ?
Je suis consciente d’énoncer l’évidence, mais je suis tellement interloquée que mon esprit ne peut rien faire de plus intelligent.
Pourquoi l’aurait-il appelée ? Elle est manifestement déséquilibrée. Il s’est servi de moi pour se débarrasser d’elle et maintenant… quoi ? Il a changé d’avis ?
— Oui, il m’a dit de passer ce soir. Mais il n’a pas dit à quelle heure. Ça fait une heure que j’attends.
Ma poitrine se serre et un sentiment désagréable enfonce ses griffes dans mes os : de la jalousie.
Je n’ai aucun droit de ressentir cela. Cody et moi ne sommes rien de plus que des voisins amicaux. Bien que nous ne nous soyons pas dit autre chose que des « Salut » polis que je méprise depuis le soir où Noah est resté chez lui, alors « amicaux » n’est sans doute plus vrai.
— Pourquoi est-ce que tu ne l’appelles pas pour savoir quand il rentrera ? demandé-je.
Une petite voix dans ma tête murmure qu’elle est peut-être en train de mentir.
— Non, c’est bon. Je pense qu’il est sorti avec ses frères, et il n’aime pas être dérangé. Ça ne me gêne pas d’attendre.
Ne sachant toujours pas quoi penser, je décide que ce ne sont pas mes affaires. Je ne devrais pas être indiscrète. Je referme la porte derrière moi, pose mes sacs par terre, enlève mes chaussures à talons et soupire de soulagement.
Il faut que je prenne une douche, juste au cas où je recevrais une invitation de dernière minute. Ça n’arrivera pas, mais où est le mal à se préparer ?
Mikaela organise une de ses fameuses pool party. Je n’ai pas été invitée cette fois-ci, mais une petite partie de moi espère aveuglément qu’elle changera d’avis après quelques verres.
Elle organise ces fêtes depuis son seizième anniversaire. Pas de garçons, juste des filles qui bavardent, dansent et boivent. La fête avait habituellement lieu chez ses parents, mais lorsque leur fils Toby s’est marié il y a quelques mois et qu’il a eu un bébé, ils ont déménagé en Europe, laissant Mikaela sous la responsabilité de Toby.
Et c’est là que la fête a lieu, chez lui et sa femme… la femme qui se trouve être la grande sœur de Mia, Aisha.
Parfois, ça craint vraiment que l’écosystème de Newport soit si petit et que tout le monde se connaisse. Aisha me noierait dans la piscine si je débarquais, et j’en ai assez du silence qu’offre mon appartement.
Douchée et habillée, je m’assieds au comptoir du petit-déjeuner avec un verre de vin. Je le bois comme de l’eau pour détendre mes muscles crispés.
Après un autre moment consacré à réfléchir à Ana, je décide qu’une harceleuse cinglée justifie que j’avertisse Cody. Si elle est là parce qu’il lui a dit de venir, il n’y a pas de mal, mais si elle est là pour lui tendre une embuscade, Cody voudra probablement le savoir.
Moi : Ana t’attend et se demande où tu es parce que tu lui as dit de venir et que tu n’es pas chez toi.
Non… J’ai l’air jalouse, alors je réessaie.
Moi : Ce n’est pas sympa de planifier une séance de baise et
Je ne finis pas de taper ce message-là. Il est pire que le premier. Je prends une grande inspiration pour me calmer et étouffer le monstre de jalousie qui sommeille en moi, et envoie quelque chose de plus simple.
Moi : Ana est là.
Quelques instants s’écoulent avant que « Délivré » change pour « Lu » sous mon message et que les trois points se mettent à danser. Ils ne dansent pas longtemps, car l’instant d’après, il m’appelle.
Ma poitrine est parcourue de picotements, puis une bouffée de chaleur m’envahit de la tête aux pieds, et mon cœur accélère le rythme.
Si Ana a raison, Cody est avec ses frères. Pourquoi appelle-t-il au lieu d’envoyer un texto ? Je fais glisser mon pouce tremblant sur l’écran.
— Elle t’a fait quelque chose ? demande-t-il.
Sa colère est teintée d’une pointe d’inquiétude qui fait chanter mon cœur.
— Non, elle m’a juste dit que tu lui avais dit de venir.
Il relâche un grand souffle et des papillons s’envolent dans mon estomac parce que ce souffle ressemble beaucoup à du soulagement.
— Je ne lui ai jamais dit ça, dit-il avec force, comme s’il voulait s’assurer que je le crois. Putain, elle cherche vraiment à avoir cette ordonnance restrictive.
— Qu’est-ce qui se passe ? entends-je l’un de ses frères en arrière-plan, Theo, si je ne me trompe pas. C’est qui ?
— Ma voisine, grommelle Cody. Elle me prévient que ma harceleuse psychopathe est de nouveau à ma porte.
Et juste au moment où il dit ça, on frappe fort à ma porte.
— Je dois y aller, dis-je alors que mon doigt plane sur le bouton de fin d’appel et que j’attrape la poignée.
— Attends. Ne lui parle pas, OK ? Elle est peut-être toute souriante et gentille, mais Shawn dit que ce sont celles-là qui craquent d’un coup et deviennent complètement folles.
— J’ai reçu une notification comme quoi t’as dépensé huit cents dollars chez Victoria’s Secret ! s’exclame mon père en poussant la porte d’un coup de pied. Pour qui tu te fais belle, bordel ?!
Les mots se bloquent dans ma gorge alors que Gideon Fitzpatrick me surplombe, les narines dilatées et la main levée comme s’il s’apprêtait à me gifler.
J’ai vu ça tellement de fois. Les souvenirs de lui dans cette position exacte, arborant le même rictus malicieux, alors qu’il se défoulait sur ma mère chaque fois qu’elle avait des hallucinations, menacent de me faire tomber à genoux.
Ma respiration faiblit dans mes poumons et mon corps se raidit alors que j’attends qu’il me frappe… Ce n’est que lorsqu’il expire furieusement par le nez et que sa main retombe le long de son corps que j’inspire profondément, avec l’impression d’avoir évité une balle.
Mais mon esprit s’emballe presque instantanément lorsque je réalise que je serre mon téléphone dans ma main et que Cody est toujours en ligne.
Merde, merde, merde.
Je raccroche avant que mon père ne s’en aperçoive, mais il est trop occupé à rassembler mes sacs de courses et à entrer en trombe dans mon dressing. J’entends les portes de l’armoire et les tiroirs s’entrechoquer jusqu’à ce qu’il revienne, les sacs remplis de toute ma lingerie.
— Avec qui tu couches ? lance-t-il avec des yeux enflammés. Avec qui ?!
— Personne, je le jure… Je suis allée faire du shopping parce que KellyAnn…
— Épargne-moi ton histoire à la con avec KellyAnn. Je m’en fiche, mais t’as intérêt à ne pas sortir avec un connard dans mon dos parce que je le découvrirai, et si tu joues la pute alors que tu travailles pour moi, tu vas le payer cher.
Il n’a pas toujours été comme ça. Jusqu’à l’année dernière, il se fichait pas mal de savoir avec qui je sortais ou couchais, mais Grant Bailey est arrivé. Un homme de vingt-sept ans, intelligent et attentionné, que j’ai rencontré dans un café. Nous avons bien accroché et avons commencé à sortir ensemble. Rien de très sérieux, mais j’aimais passer du temps avec lui.
C’est à peu près au moment où mon père cherchait un comptable qu’il pourrait manipuler pour qu’il fasse les comptes comme il l’entendait. Il a organisé un dîner avec lui et son associé pour parler un peu affaires et, faisant mon travail, j’ai montré ma chatte au comptable à table. Sa main s’est portée sur mon genou, et c’est alors que son associé nous a rejoints.
Le type avec qui je sortais, Grant.
C’était une sale soirée. Mon père a été, à juste titre, accusé de m’utiliser comme appât, alors j’ai dû mentir comme une arracheuse de dents et inventer une histoire selon laquelle c’était moi qui voulais le rencontrer parce que j’avais beaucoup entendu parler de lui par Grant, et que je l’avais vu je ne sais où et avais développé des sentiments intenses pour lui.
Heureusement, il était très beau, alors le mensonge a été avalé et mon père a été tiré d’affaire. Mais à partir de ce moment-là, je n’avais plus le droit de sortir avec quelqu’un ou d’avoir une relation sexuelle avec qui que ce soit parce que « On ne va pas risquer de se retrouver dans la même situation ».
— Je ne vois personne, je te le promets, ajouté-je encore avant de détourner rapidement son attention de ma vie personnelle. On va quelque part ? Je dois me préparer ?
Il serre les dents et se calme.
— Tu as deux putains de minutes pour t’habiller.
Je fais un signe de tête crispé et me précipite vers ma chambre. J’ai suffisamment énervé mon père ces derniers temps, et je n’ai pas envie d’affronter les conséquences inévitables.
Une fois que j’ai enfilé l’une des nombreuses robes rouges et glissé mes pieds dans des talons, je me regarde dans le miroir et fixe mes iris bleu foncé entourés d’un maquillage charbonneux. Lèvres rouges, robe moulante, colliers superposés, diamants… Blair, mesdames et messieurs.
J’aimerais ne pas avoir à faire ça. Ça faisait du bien de porter des sweats ou des jeans avec Cody, sans une once de jugement dans ses yeux...
Après une dernière touche de mascara, je rejoins mon père dans le salon, hyper consciente que je ne porte actuellement pas de culotte puisque toutes les miennes sont dans les sacs qu’il tient. J’ai vérifié, mais il a même pris la peine de piocher ma lingerie dans le panier à linge sale de la salle de bain.
— Tu veux une bite, Blair ? craque mon père tandis que ses lèvres se retroussent en un sourire moqueur. J’en ai une que tu peux avoir.
Sur ce, il ouvre la porte d’un coup sec. Ana est assise contre la porte de Cody, les yeux écarquillés.
— Ça va, ma belle ? T’attends quelqu’un ? Un petit ami, peut-être ? dit mon père à Ana d’un ton mielleux. Cody Hayes, c’est bien ça ? ajoute-t-il en regardant la porte contre laquelle elle est appuyée.
Dans son dos, je hoche doucement la tête en priant pour qu’elle confirme. Ses lèvres s’entrouvrent, mais elle ne dit rien pendant une seconde, jusqu’à ce qu’elle déglutisse comme pour faire de la place aux mots.
— Oui, monsieur. Cody Hayes.
— Tu t’es trouvé un bon parti, ma belle. Je suis sûr que tu n’as rien entendu, mais je m’excuse pour tous ces cris.
La menace implicite dans « rien » n’échappe pas à Ana. Il la dévisage, faisant mine de s’inquiéter et de s’excuser, mais je sais que ses yeux en disent long alors qu’il attend qu’elle hoche la tête pour confirmer qu’elle se taira.
Satisfait de sa coopération, il saisit le haut de mon bras dans un geste qui pourrait facilement passer pour de l’affection s’il n’enfonçait pas ses doigts dans ma chair si fort que ça fait mal.
— Tu vas me faire des bleus, murmuré-je lorsque nous tournons au coin du couloir.
— Sois contente que je ne te fasse pas un œil au beurre noir. Peut-être que si tu recevais une raclée comme ta folle de mère, tu resterais à ta place.
Une fois de plus, les souvenirs que ses mots réveillent transforment presque mes genoux en gelée. Ses menaces ne me font pas aussi peur qu’à l’époque où ma mère était encore en vie. Il ne m’a jamais frappée, mais il confisquait les médicaments de ma mère chaque fois que je me conduisais mal, puis il la battait quand elle commençait à avoir des hallucinations.
Mais il ne me fera pas de mal. Pas tant qu’il aura besoin que je joue mon rôle. Les bleus sur mon bras peuvent être facilement attribués à du sexe sauvage. Un œil au beurre noir ou une lèvre fendue, pas vraiment.
— On va où ce soir ?
— Un club de strip-tease. Simons m’a laissé tomber. J’ai un nouveau gars, probablement encore mieux pour ce que j’ai en tête…




DIX-HUIT
BLAIR
Cody sort de son appartement alors que j’enfonce la clé dans ma serrure. Il est plus de minuit et je sens la fumée et le parfum de strip-teaseuse après avoir passé trop d’heures à regarder des femmes se trémousser autour de barres pendant que mon père parlait affaires avec sa nouvelle victime.
L’homme ne m’a pas prêté attention. Il m’a à peine regardée quand je suis arrivée, trop occupé à saliver devant les filles bien plus plantureuses et galbées que moi qui dansaient autour des barres.
Mais je n’ai pu partir que lorsque mon père a serré la main de l’homme avec un sourire éblouissant, aveuglant dans toute sa splendeur. Ce soir, Gideon Fitzpatrick a dû conclure l’affaire la plus rapide de sa vie. Je parie que la grosse enveloppe qu’il a glissée dans la main de monsieur Je Ne Sais Qui a contribué à accélérer le processus, mais il est inhabituel que mon père distribue volontiers des pots-de-vin.
Il devait s’agir d’une affaire qu’il ne pouvait pas se permettre de perdre. Pourtant, donner de l’argent n’est pas une décision que mon père prend à la légère.
— T’étais où ? demande Cody d’un ton glacial qui réclame mon attention. C’était qui ce connard qui te criait dessus tout à l’heure ?
Mon corps s’enflamme à la vue de son pantalon de survêtement taille basse, de ses pieds nus et de son torse nu. Depuis la nuit que nous avons passée ensemble, je suis excitée dès que je pense à lui. Je me réveille trempée de sueur à cause de rêves intenses et je termine le travail à l’aide de ma baguette violette. J’ai appris à l’utiliser, mais elle est loin d’être aussi efficace que Cody.
Mes joues chauffent davantage et mes pensées cochonnes surgissent au galop alors que je le regarde prendre une gorgée d’une bouteille de Corona. Il me fusille du regard comme si j’avais tué son serpent de compagnie.
— Je ne sais pas de quoi tu parles, mens-je.
Faire l’idiote ne marchera probablement pas avec lui, mais je peux toujours essayer.
Il ricane en secouant la tête, visiblement déçu par ma réponse.
— Ana m’a dit qu’il t’avait traînée hors d’ici comme un putain de chien, Blair. C’était qui ?
— Ce ne sont pas tes affaires.
Je me tourne pour rentrer chez moi, mais Cody bondit en avant et saisit doucement mon poignet.
— J’en fais mon affaire, B.
Il se rapproche de moi et me plaque contre le mur.
— C’était qui ? Ton mec ?
Mon pouls résonne dans mes oreilles. Mon Dieu, il a l’air… il a l’air jaloux. Possessif. Territorial dans la façon dont ses doigts s’enfoncent dans ma chair, assez fort pour envoyer un message, mais pas assez pour faire mal.
— Arrête de me poser des questions. S’il te plaît.
— Je ne te force pas à répondre.
Il déplace sa main pour tracer la ligne de ma hanche et me domine. Ses iris bruns parcourent mon visage et mon corps et deux plis se dessinent sur son front lorsqu’il observe ma robe.
— T’as l’air…
Il marque une pause et fronce le nez comme s’il avait senti une odeur nauséabonde.
— T’es mieux en jean.
— Tellement poli, me moqué-je.
Ou j’essaie de me moquer, mais mes mots sortent essoufflés, parce que c’est ce que je ressens lorsqu’il envahit mon espace personnel et que la chaleur de son corps m’engloutit tout entière.
Il est tellement grand.
Je ne suis pas petite. Un mètre soixante-sept, ce n’est pas petit. Ajoutez mes talons de huit centimètres, et nos yeux sont presque à la même hauteur. Mais son large torse et ses grands bras me donnent l’impression d’être une petite proie.
— Tu voulais dire que j’ai l’air d’une pute. Je sais. Pas besoin de le préciser. J’ai un miroir.
— Alors pourquoi tu t’habilles comme ça ?
— Ça ne te regarde pas !
Je baisse les yeux pour me cacher de son regard scrutateur, et un autre frisson me traverse face à ce que je découvre.
Il bande.
Et je suis tellement mouillée… Fiévreuse de besoin, étourdie par sa présence, désespérée pour une autre nuit. Désespérée de tuer ce sujet dans l’œuf et de l’empêcher de poser des questions gênantes.
— Les limites qu’on a franchies il y a deux semaines ne sont pas aussi importantes que celles que t’essaies de franchir maintenant, dis-je.
Sans réfléchir, je passe mes doigts le long du renflement évident et serre doucement, mais il attrape mon poignet et force ma main à s’éloigner.
— Arrête de poser des questions, Cody. Je te promets que je n’en vaux pas la peine. Prends un peu de recul et… si tu veux franchir des limites, contente-toi de celles qu’on a déjà franchies.
Me sentant audacieuse, je libère ma main de son emprise et la ramène là où j’ai commencé, mais cette fois, je glisse mes doigts à l’intérieur de son survêtement et je saisis la base de sa tige épaisse et chaude pour la pomper lentement.
Il tombe en avant et s’appuie au mur avec un bras. Ses yeux se voilent tandis que son besoin primitif prend le devant de la scène.
— Tu veux que j’arrête ?
— Putain, non, gémit-il en se laissant aller à mon contact. T’es douée pour détourner la conversation.
J’observe un muscle nerveux qui tressaute sur sa mâchoire ciselée. Mon sang s’échauffe et mon esprit fait une avance rapide sur le moment où il se servira de moi pour prendre son pied. J’aime la rapidité avec laquelle il peut perdre le contrôle et le reprendre quand il le souhaite.
Me mettant sur la pointe des pieds, je me penche vers lui et mon souffle chaud lui évente l’oreille.
— Je ferais ça plus vite avec ma bouche.
Avec un autre gémissement bas, il passe un bras sous mes fesses et me hisse dans ses bras, une bière encore dans l’autre main qu’il met promptement de côté alors que nous entrons dans son appartement.
— J’ai imaginé baiser ta douce gorge sans réflexe nauséeux depuis que tu m’as fait une pipe. T’as quelque chose à dire ?
Un petit sourire retrousse mes lèvres lorsqu’il me pose sur le sol de sa chambre, avec toujours autant de précautions. Je me trémousse pour enlever les bretelles de ma robe et la tire vers le bas pour exposer mes seins.
— Ne jouis pas dans ma bouche.
— Le seul endroit où je jouirai sera ta chatte.
Il laisse tomber un oreiller près du mur.
— Enlève tes chaussures et mets-toi à genoux.
Je trouve incroyablement touchant qu’il s’inquiète que je me fasse des bleus aux genoux. Je ne sais pas pourquoi c’est si mignon, mais les douces ondes de dominateur que je perçois de lui me font fondre.
Je rejette mes cheveux par-dessus une épaule et lève les yeux. J’adore la vue des cuisses puissantes de Cody et de sa longue bite épaisse qui se tient fièrement au garde-à-vous et qui supplie qu’on la touche.
— T’es sûre que t’es d’accord pour me laisser faire ça ? demande-t-il d’une voix basse et rauque.
La phrase se termine par un gémissement lorsque j’incline mon cou pour qu’il puisse glisser plus facilement sa bite à l’intérieur.
— Des mots, B.
— Oui, j’en suis sûre.
Lui rappelant rapidement à quoi ressemblent mes lèvres enroulées autour de sa queue, je l’engloutis, puis me recule en levant les yeux.
— Fais de ton pire.
Il attrape ma main et la pose sur sa cuisse.
— Tape si je vais trop loin.
— Ça n’arrivera pas.
Ses narines se dilatent et sa patience s’épuise.
J’ai peut-être l’air d’avoir de l’expérience, mais la vérité, c’est qu’en dépit d’un grand nombre de rapports sexuels sans intérêt, je n’ai sucé que deux autres hommes au total, et je n’ai jamais permis à aucun d’entre eux de m’utiliser comme je veux que Cody m’utilise.
Voir l’abîme de ses pupilles noires, entendre sa respiration vaciller, ses gémissements bas et primitifs… ça ne ressemble à aucune euphorie que j’ai connue. C’est addictif et libérateur de le laisser faire ce qu’il veut.
Je me sens en sécurité même si je lui laisse le contrôle.
Peut-être parce qu’il est obsédé par le consentement. Ou à cause de ces douces ondes de dominateur et de la façon dont ses yeux perdent leur dureté lorsqu’il me regarde… ou peut-être parce que je suis tellement à fond sur lui que je veux tout ce qu’il m’offre.
Il s’enfonce complètement et ses jambes se dérobent tandis qu’il aspire une bouffée d’air rauque. J’adore quand il fait ça. J’adore ces sons audibles et primaires qu’il ne peut pas maîtriser.
— Tu n’as vraiment pas de réflexe nauséeux, dit-il en me fixant comme si je détenais les réponses aux questions les plus importantes de la vie. Putain, bébé… t’es magnifique à genoux.
Lentement, il se retire, puis glisse à nouveau à l’intérieur. Je creuse les joues à dessein et recourbe ma langue pour lécher le dessous de sa bite tandis qu’il impose son rythme. Une autre sensation agréable se répand en moi lorsque Cody place une main à l’arrière de ma tête pour qu’elle ne se cogne pas contre le mur à chaque poussée.
Je tremble et je serre les cuisses l’une contre l’autre, cherchant un peu de friction à mesure qu’il pompe plus vite, à la poursuite de son orgasme. Les gémissements gutturaux qui sortent de ses lèvres me rendent incohérente.
Je ne me lasse pas de la façon dont il me regarde, les yeux vitreux. C’est moi qui le rends aussi désespéré, aussi satisfait.
Le goût salé et piquant de sa bite recouvre ma langue alors que du liquide pré-éjaculatoire s’échappe à chaque fois qu’il touche la paroi de ma gorge et qu’il s’enfonce plus loin jusqu’à ce que je l’avale tout entier.
Encore et encore… Plus il pompe vite, plus je mouille et plus je suce fort, avide de ce moment où il cesse de lutter contre son orgasme et le laisse le consumer.
— Putain, grogne-t-il en ralentissant le rythme.
Ses deux mains enserrent doucement mon visage alors qu’il se retire.
— Je ne jouirai pas si tu ne jouis pas avec moi, B.
Il m’aide à me relever, me fait tourner sur moi-même, plaque mes paumes ouvertes contre le mur et bloque mes poignets dans sa main. De l’autre main, il relève ma robe.
— Tu te promènes toujours sans sous-vêtements ? lance-t-il en me renvoyant la question que je lui avais posée la première fois que nous avons baisé.
Il enchaîne avec une claque cinglante sur mes fesses qui me fait encore plus mouiller.
— Où est ta putain de culotte ?
— Arrête de poser des questions, supplié-je alors que je sens sa bite glisser sur ma chatte. Soit tu me baises, soit tu retires tes mains de moi.
Il pose son front contre l’arrière de ma tête en agrippant mes hanches.
— Garde tes mains sur le mur, B.
Un gémissement d’approbation retentit lorsque la tête de sa bite pousse contre mon entrée.
— Mets-toi sur la pointe de pieds.
Je me lève aussi haut que possible lorsqu’il s’enfonce en moi et que tout mon corps est parcouru de spasmes.
— Mon Dieu, cet angle…
Je rejette la tête en arrière et me cambre sous ses coups précipités.
— C’est trop bon.
— C’est vrai. Ce sera encore mieux quand tu commenceras à gicler.
Il accélère le rythme et frappe plus rapidement mon point G avec une précision mesurée, et rapidement, son bras entoure ma taille et me maintient debout.
— Bonne fille, ne lutte pas. Trempe-moi.
L’orgasme frappe, brouillant ma vision, et la pression de ma giclée le repousse.
— C’est la meilleure chose qui soit. Encore un, d’accord ? Donne-m’en un autre.
Il s’enfonce en moi avec force et rapidité, appelant un autre orgasme à la surface en l’espace de quelques secondes.
Je tremble comme un ressort déroulé. Vague après vague, de petits orgasmes assaillent mes sens. Le sol est mouillé sous nos pieds. La pièce est chaude, étouffante et empeste le sexe.
— Une si bonne fille quand tu veux, murmure Cody en pressant sa main entre mes omoplates jusqu’à ce que mon dos soit presque à l’horizontale. Tellement obéissante. Tellement soumise, putain… Tu sais ce que j’aime, hein, bébé ?
Il rassemble mes cheveux, les enroule autour de son poignet et s’enfonce rapidement en moi. Le bruit de ses hanches qui claquent contre les miennes pendant qu’il me baise est la chose la plus érotique au monde. Nos gémissements, nos halètements et nos respirations laborieuses se mêlent à l’air, faisant disparaître la réalité jusqu’à ce qu’il n’y ait plus que nous. Juste lui en train de me prendre. Chaque coup de reins est comme la plus douce des punitions.
Je sens dans ses mouvements le changement révélateur de l’imminence de l’orgasme. Un élan de panique s’empare de mes muscles parce qu’il n’a pas mis de préservatif, mais juste au moment où j’entrouvre les lèvres pour le lui rappeler, il se retire et me peint le dos avec de chauds jets de sperme. Ses hanches se secouent en synchronisation avec les jurons silencieux qui s’échappent de ses lèvres.
— Merde, dit-il en giflant mes fesses douloureuses, avec douceur cette fois. On dirait qu’on a un putain de problème là, B.
Je me crispe immédiatement, mais ses lèvres douces qui déposent des baisers sur ma nuque contrecarrent ma réaction.
— J’ai déjà envie de recommencer, avoue-t-il.
Puis, après avoir déposé un dernier baiser persistant sur ma peau, il me fait tourner sur moi-même.
— Tu crois qu’on peut continuer comme ça pendant un moment sans que tu n’éprouves de sentiments ?
Son sperme ruisselle le long de ma colonne vertébrale et s’accumule à la base où son bras entoure mon dos et me tient fermement contre lui. Incapable de me retenir, je repousse une mèche de ses cheveux noirs qui est tombée de son chignon.
— Tu me demandes si on peut baiser sans s’attacher jusqu’à ce qu’on soit tous les deux rassasiés, puis arrêter sans que je finisse par te harceler ?
— C’est exactement ce que je demande.
J’aimerais pouvoir dire que mon cœur ne s’est pas accéléré à cette perspective, mais ce serait un mensonge éhonté. J’ai déjà des sentiments pour lui. Depuis qu’il m’a tenue toute la nuit et qu’il m’a aidée à mettre mes démons en cage sans même savoir à quel point j’avais besoin de ce réconfort.
Mais je peux mettre un terme à ces sentiments si j’obtiens des orgasmes incroyables et un peu de proximité en retour.
— À une condition, dis-je en traçant sans réfléchir des motifs sur ses pectoraux. Une qu’on partage probablement de toute façon.
— Dis-moi.
— Personne ne doit le savoir.
Il plisse ses magnifiques yeux bruns.
— Je sais pourquoi je préfère que ça reste entre nous, mais toi... Quelle est ta raison ?
— Tu poses trop de questions.
Je me hisse sur la pointe des pieds pour l’embrasser une dernière fois, puis me dégage de son étreinte et entre dans la salle de bain.
— C’est à prendre ou à laisser.
Il me suit, passe un gant de toilette sous l’eau chaude avant de me nettoyer doucement le dos.
— Je devrais commencer à utiliser des préservatifs pour ne pas te salir à chaque fois, mais je ne veux vraiment pas rater la sensation incroyable quand tu gicles sur ma queue.
— C’est moi qui te salis. C’est équitable que tu fasses des dégâts sur moi aussi.
Je n’ajoute pas que c’est normal parce que je suis un énorme gâchis à l’intérieur. Au lieu de cela, j’attrape un autre gant de toilette et essuie sa bite. Elle est encore à moitié dure et n’aurait probablement pas besoin de beaucoup d’attention pour retrouver toute sa gloire.
— Alors ?
Je laisse tomber le gant dans le lavabo.
— On est d’accord ?
Il essaie de m’embrasser, mais je me dérobe, sachant très bien que je dois fixer des limites si nous voulons continuer ces activités extrascolaires. S’embrasser, ça allait quand je pensais qu’une nuit était tout ce que j’aurais ou quand je pensais, il y a quelques instants à peine, que c’était la dernière fois qu’on baiserait, mais si ça doit être plus régulier, les baisers sont hors de question. J’aime trop sa bouche pour prendre le risque.
— On est censés évacuer la tension sexuelle, dis-je lorsqu’il hausse un sourcil. Les baisers sont intimes, et l’intimité pourrait devenir problématique.
— Et le sexe n’est pas intime ?
— Pas de la façon dont on vient de le faire.
Il sourit en levant les mains en signe de défaite.
— Très bien. Comme tu veux. Pas de baiser. Autre chose ?
— Oui. Aucune interaction en dehors de la chambre à coucher. Plus de cookies, plus d’aide pour le baby-sitting, plus d’aide pour les courses. Plus de questions. Il ne faut pas brouiller les limites, OK ?
Il serre les dents, probablement à cause de la partie « Pas de questions » qui ne l’enchante pas. S’il m’a coincée dans le couloir, c’était pour apprendre des choses que je refuse de partager. J’espère pouvoir emporter mon sale petit secret dans ma tombe.
Et c’est pour ça que j’impose la règle de « Pas de questions ». Mon béguin pour Cody est quelque chose de réel, mais je sais qu’il vaut mieux ne pas penser ou espérer que nous puissions évoluer vers quelque chose de vrai. Il y a trop d’histoires laides, de bagages et de blessures qui ne peuvent pas être ignorés en dehors de la chambre à coucher.
Le sexe est physique. Bien qu’il puisse entraîner des émotions, si nous établissons des limites inflexibles, nous obtiendrons ce que nous voulons de cet arrangement sans trop risquer.
Je me sens maître de mon corps. Depuis ma première fois traumatisante, j’ai utilisé le sexe pour effacer la sensation des mains du pervers sexagénaire sur moi. Je n’ai jamais pris autant de plaisir qu’avec Cody. Son insistance sur la communication et le consentement aide à abattre les murs que mon esprit a construits lors de cette soirée fatidique.
J’ai surmonté le traumatisme mentalement avec ma thérapeute, et maintenant, grâce à Cody, je vais le surmonter physiquement pour qu’un jour, je ne redoute plus l’idée de m’engager avec quelqu’un.
Et, évidemment, faire l’amour avec Cody est un fantasme devenu réalité. Un fantasme dont j’étais trop gênée et effrayée de rêver depuis que j’ai posé les yeux sur lui le premier jour de l’université.
Je ne sais pas vraiment ce que Cody retire de notre accord. Il peut avoir toutes les filles qu’il veut, mais pour l’instant, c’est moi qu’il veut, alors pourquoi pas ?
— T’es dure en affaire, dit-il en levant la main pour jouer avec mon téton. Mais je pense que prendre du recul est une bonne idée, alors oui, revenons aux « Salut » et remplaçons la discussion et la résolution de nos problèmes par du sexe.
J’essaie de ne pas m’accrocher au dépit dans sa voix. Il est agacé de ne pas savoir qui est l’homme qu’il a entendu au téléphone, où j’étais ce soir et pourquoi je ne porte pas de sous-vêtements.
— Tu boudes, dis-je en faisant glisser mes ongles sur le dessous de sa queue qui se raidit. Tu veux que je fasse sortir cette frustration de toi, mon beau ?
J’injecte suffisamment de sarcasme dans l’expression affectueuse pour enfoncer le clou.
Il se mord la lèvre.
— Tu n’aimes pas que je t’appelle « ma belle » ?
J’adore ça. Je craque toujours quand j’entends des mecs appeler leurs copines comme ça parce que, du point de vue d’un observateur, c’est vraiment ringard, mais le désir qui enrobe sa voix quand il me le dit… n’est pas ringard du tout. Rien n’est ringard sur les lèvres de Cody.
Mais bon, les petits noms affectueux franchissent la limite.
— Garde ça pour quelqu’un de spécial, dis-je en baissant les yeux parce que sa bite gonfle dans ma paume et que le bout laisse échapper du liquide pré-éjaculatoire une fois de plus. Je pense que t’es prêt pour le deuxième round.
— Je pense que oui, acquiesce-t-il en saisissant mes hanches pour m’installer près du lavabo et caresser mon clito. T’as mal, B ?
— Pas du tout.
— Ça va venir.
Il sourit d’un air sombre et guide lui-même sa bite contre mon entrée.
— Tape si je suis trop brutal.
Je halète et m’accroche à ses larges épaules lorsqu’il s’enfonce en moi.
— Comme je l’ai dit. Je peux supporter une baise haineuse.
— Bien… souffle-t-il dans mon oreille en s’enfonçant jusqu’au bout. Les baises haineuses sont mes préférées, d’un coup.




DIX-NEUF
CODY
Le nouvel arrangement conclu avec Blair fonctionne mieux que je ne l’avais prévu au départ. Non pas que j’avais les idées claires lorsque nous avons conclu ce marché. D’ailleurs, je n’ai pas les idées claires maintenant. Je suis en train de me rappeler une matinée de la semaine dernière qu’elle a passée vautrée sur le comptoir du petit-déjeuner pendant que je me régalais de sa chatte, la faisant gicler trois fois avant que nous allions dans la chambre pour le deuxième round.
La culpabilité me ronge chaque fois qu’elle n’est pas là pour me distraire de mes pensées, mais j’envisage de tout arrêter dix fois par jour, me sentant comme un con pour avoir succombé à la tentation Blair, parmi toutes les personnes. Je me sens encore plus mal quand nous sommes ensemble, et je peux à peine m’empêcher de pencher la tête pour embrasser ses lèvres.
Mais je ne me mens pas à moi-même. Je sais que je n’arrêterai pas. Pas encore. Je n’ai pas eu ma dose. Une seconde à me souvenir de l’effet qu’elle me fait en jouissant sous moi, et tout arrêter me semble être un crime. De plus, personne n’est au courant.
Personne ne le saura à moins que l’un de nous deux n’en décide autrement, et le sexe avec Blair sort de l’ordinaire. Lorsque nous sommes seuls, elle n’est pas sur ses gardes. Pas de masque, pas de faux semblant, pas de sourire factice ou d’attitude de garce. Elle est souple et soumise, ou exigeante, selon mon humeur.
Elle est parfaite et je n’ai aucun contrôle quand elle est près de moi.
Je suis faible.
Voilà, je l’ai dit, putain. Je suis faible.
Peu importe à quel point je me sens mal de fraterniser avec l’ennemi, je ne peux pas arrêter ça.
Ce que les yeux de Mia ne voient pas ne lui fera pas de mal, et cet arrangement insignifiant avec Blair pourrait bien mettre fin à mon attitude protectrice obsessionnelle et compulsive à l’égard de la fiancée de mon frère.
Il n’y a rien de sain là-dedans. Ni pour moi, ni pour elle.
J’ai presque entravé sa relation avec Nico parce que je tenais à la protéger. Dieu merci, il n’abandonne pas facilement. À ses côtés, Mia s’est épanouie, passant d’une petite fille timide qui avait peur de son ombre à une jeune femme toujours aussi douce mais sûre d’elle.
Elle n’accepte plus ses conneries comme au début. Elle se défend. Elle va bien, et je dois arrêter de marcher sur des œufs dès qu’il s’agit d’elle.
J’ai eu beau essayer, je n’ai pas pu lutter contre le besoin féroce qui me consume chaque fois que Blair est proche. Je suis resté à l’écart pendant deux semaines après la première fois, à tourner en rond avant de craquer.
Rendre nos escapades sexuelles plus régulières ne m’a pas traversé l’esprit jusqu’à ce que je peigne la peau délicate de son dos avec mon sperme et que je réalise que c’était fini. Terminé.
La dernière chose que je voulais, c’était que ça se termine.
Mais ce n’est que du sexe. Rien de plus.
Quand elle a fixé les règles en se tenant nue dans ma salle de bain, j’ai failli dire « pas question », me souvenant de l’homme qui lui a crié dessus pendant qu’on était au téléphone. Je ne suis pas sûr, mais je pense que c’est le même homme qui lui a crié dessus la nuit où elle a dormi dans mes bras.
J’ai besoin de réponses parce que je n’ai pas aimé le ton de ce type. Dénigrant, méchant… Ce n’est pas une façon de parler à une femme.
Même si cette femme est Blair.
J’ai eu le temps de réfléchir à tout ce qu’elle m’a dit pendant que Noah faisait la sieste sur mon canapé. J’ai passé deux semaines à repenser à chacune de nos rencontres, à déterrer les petites choses qu’elle a dites, les choses qu’elle n’a fait que sous-entendre et... j’ai du mal à la détester autant qu’avant.
Je la déteste toujours, je le jure, mais ce n’est pas aussi facile. Par contre, je n’ai aucun mal à la baiser jusqu’à la moelle.
Mais alors que nous nous comportons comme de parfaits étrangers, je me demande ce qu’elle fait quand elle n’est pas avec moi, seule dans son appartement. Je me demande si elle pense à moi. Je me demande si elle pleure jusqu’à ce qu’elle s’endorme.
Je me demande pourquoi je me pose ces putains de questions.
« Pour qui tu te fais belle, bordel ?! »
Ces mots reviennent et me hantent plusieurs fois par jour.
Ce type est-il dangereux ? Il avait l’air de quelqu’un qui n’aurait aucun problème à gifler une fille, mais je scrute le corps de Blair chaque fois que nous couchons ensemble, et jusqu’à présent, pas une seule marque sur sa peau parfaite.
Pas un seul bleu, pas une seule coupure, pas un seul signe que quelqu’un l’a touchée contre sa volonté. Et on ne demande pas à un mec d’avoir des baises haineuses si on a subi ce genre de traumatisme.
Une autre chose qui m’a surpris dans notre petite aventure, c’est le poids que ces règles m’ont enlevé des épaules. Au lieu d’être obsédé par le fait que je fais une chose stupide avec la fille que je ne devrais jamais toucher, j’accepte notre relation pour ce qu’elle est : purement charnelle.
Primitive, animée par le désir, géniale côté sexe.
Blair a veillé à ce que ce soit impersonnel. Simplement cochon.
Pas de bavardages, pas de baisers, pas de moyen d’avoir envie de plus. Nous avons coupé la connexion qui germait entre nous avant qu’elle ne prenne correctement racine. La même connexion qui nous faisait fouiller dans les piles de merdes de notre passé. Nous avons canalisé cet effort pour tester nos limites au lit.
Jusqu’à présent, je n’en ai trouvé aucune chez Blair.
Bien que nous soyons tombés dans l’excès plus d’une fois, elle ne s’est pas encore épuisée. Par contre, elle a trouvé un truc que je ne veux pas faire quand son doigt s’est aventuré trop près de mon trou du cul. Dire que j’ai tressailli serait un euphémisme. J’ai sauté du lit, la poitrine gonflée et les yeux lançant des boules de feu dans sa direction.
Je ne déteste pas pour le plaisir de détester. J’ai essayé beaucoup de choses au fil des ans pour apprendre ce qui me fait vibrer. Je pourrais accepter les anneaux de bite, les vibromasseurs attachés à ma queue, ou même, bien que je n’en sois pas fan, l’edging, mais un doigt dans le cul, ce n’est pas mon truc.
Blair, en revanche, ronronne presque quand j’enduis mes doigts de son excitation et que je joue avec le trou serré de son derrière. Je n’y ai pas encore enfoncé ma bite, mais elle jouit deux fois plus fort quand je glisse le bout de mon doigt au-delà de l’anneau de muscles.
Je me rajuste sur ma chaise parce que ma bite durcit rien qu’à l’idée d’entrer à fond dans son cul pour la faire gicler.
Cela fait deux semaines que nous avons conclu ce marché, et nous avons fait l’amour dix-huit fois (non pas que je compte). Le mois de juillet est déjà là ; il fait une chaleur infernale. Encore cinq semaines avant le mariage de Logan, quatre avant l’enterrement de vie de garçon que je suis venu organiser avec mes frères.
Dommage que planifier les strip-teaseuses et l’alcool pour l’événement perde la bataille contre mademoiselle Fitzpatrick pour mon attention. Ces derniers temps, je n’arrive pas à la chasser de ma tête pendant cinq putains de minutes.
Ce matin encore, elle a frappé à ma porte à cinq heures et demie, deux heures avant que je ne me lève normalement un vendredi, m’a sucé sous la douche, puis m’a poussé sur le lit et a chevauché mon visage.
Elle a essayé de se retirer quand elle était sur le point de jouir, mais bon, on teste nos limites, alors je l’ai maintenue en place et je me suis presque noyé quand elle a joui.
Je pensais que ça ne me plairait pas vu que les scientifiques n’ont pas encore décrypté le phénomène du giclement féminin. Je pensais que ce serait comme une douche dorée…
À un moment donné, j’arrache mon téléphone de la table pour envoyer un message à Blair. Le sex talk est le seul type de discussion que nous sommes libres d’engager, alors je ne franchis aucune limite.
Moi : J’en ai une autre. Douches dorées.
B : Ce n’est pas la même chose que gicler ? Tu n’as pas protesté ce matin.
Moi : Ce n’est pas du tout pareil. Ça a le goût sucré de ta chatte. Ça sent aussi ta chatte. Un bonbon à la cerise.
Elle me renvoie un emoji qui lève les yeux au ciel parce qu’elle trouve idiot que je dise qu’elle a le goût d’un bonbon. C’est impossible, Cody.
Comme si je ne le savais pas. Bien sûr que c’est impossible, mais j’adore son goût, et quand je dis qu’elle a le goût d’un bonbon à la cerise, c’est parce que c’est mon parfum préféré et que le sien est au même niveau.
— Qu’est-ce qui te fait sourire ? demande Colt en me rejoignant à la table.
Il est en retard, comme souvent. Ses cheveux ont été fraîchement coupés dans le style qu’il a depuis des années.
On dirait que Logan a déteint sur tout le monde dans cette famille pour ce qui est du manque de ponctualité. Ça fait dix minutes que je suis assis à cette table, et même si on a dit sept heures et qu’il est sept heures cinq, personne d’autre que Colt n’est encore là.
— Rien. Un message que j’ai reçu, dis-je en effaçant la discussion avant de ranger mon téléphone dans ma poche arrière. Où est tout le monde ?
— Shawn est en train de se garer. Je ne sais pas pour les autres. T’es là depuis longtemps ?
— Pas vraiment. Dix minutes maximum.
Ses yeux balaient rapidement la table.
— Pourquoi est-ce que tu n’as pas commandé une bière ?
— Je vous attendais tous.
— Tu ne fais jamais ça.
Il étrécit les yeux et croise les deux bras sur sa poitrine.
— D’accord, crache le morceau. T’as manifestement passé les dix dernières minutes à envoyer des textos à une nana, alors vas-y. Qui c’est ?
— Je n’envoie de textos à aucune nana. Je ne me suis pas encore débarrassé d’Ana, alors je fais une pause avec les chattes.
— Tu vas essayer une bite ? demande Shawn en s’approchant de notre table avec son mari, Jack.
— Mon ami a un énorme coup de cœur pour toi, Cody, dit Jack en rapprochant une autre table puisque nous ne tiendrons pas tous à celle que j’ai choisie et que Nico a apparemment omis de faire savoir au personnel que nous aurons besoin d’une table pour huit personnes. Je peux te donner son numéro.
— Dis-lui que je suis flatté, mais que je m’en tiendrai aux chattes. Dès que j’en aurai trouvé une moins déséquilibrée qu’Ana.
— Elle a repris contact ? demande Shawn en faisant signe à la serveuse de s’approcher. Pourquoi tu ne m’as pas appelé ?
— Je me suis débarrassé d’elle. Elle ne fait rien de nocif. Je suis sûr qu’on ne peut pas demander une ordonnance restrictive juste parce que quelqu’un nous tape sur les nerfs et ne comprend pas ce que veut dire « non ».
— Bonsoir les gars, dit Kathy, la serveuse, en sortant son bloc-notes de sa poche de poitrine. Qu’est-ce que vous voulez commander ? Comme d’habitude ?
— Oui, bébé. Les autres sont en route, alors apporte leur commande aussi, d’accord ? Sauf Logan. On organise son enterrement de vie de garçon, alors il ne viendra pas. Oh, et tu pourrais nous apporter quelque chose à grignoter ? Je sens qu’on va être là un bon moment.
— Bien sûr, gazouille-t-elle en envoyant à Colt un regard charbonneux que nous captons tous.
Dès qu’elle retourne vers le bar en sautillant, l’attention passe de moi à mon frère identique.
— Nico va être furieux quand il va découvrir que tu baises une de ses employées, frérot, dis-je à voix basse.
— Ce ne serait pas nouveau ! Il est tout le temps furieux.
— C’est vrai, ricane Shawn. Mais dis peut-être à ta copine de rester discrète si elle ne veut pas perdre son emploi. Mais revenons à toi, Cody. Je n’aime pas cette histoire avec Ana. Elle a l’air obsédée, et par expérience, je peux te dire que ça ne finit jamais bien.
— Ça ira pour moi. Elle n’est plus dans les parages depuis…
J’expulse l’air de mes poumons et me reprends avant de laisser échapper qu’Ana n’est plus dans les parages depuis qu’elle m’a surpris en train de sortir en douce de l’appartement de Blair la semaine dernière. Depuis que je lui ai crié dessus.
Les regards interrogateurs déclenchés par le fait que je trébuche sur mes mots se dissipent en un éclair. Ils savent que je fais une crise d’urticaire dès qu’une situation m’oblige à hausser la voix contre une femme.
La seule fille que j’ai jamais giflée sans remords est Blair, mais maintenant que les choses se sont intensifiées entre nous, les regrets me frappent chaque fois qu’elle est si gentille et qu’elle me laisse peindre sa peau bronzée avec mon sperme ou glisser ma bite profondément dans sa bouche sucrée.
Conor et Theo arrivent lorsque la serveuse pose notre commande sur la table, mais aucun signe de Nico. Il n’est jamais en retard, du moins pas à ce point, alors nous commençons à nous impatienter. Theo attrape son téléphone dix minutes plus tard et le met sur haut-parleur.
Nico répond presque immédiatement.
— Cinq minutes, Theo. Commande-moi une bière, tu veux bien ?
— Elle t’attend déjà.
Comme promis, Nico arrive cinq minutes plus tard, la pommette enflée comme s’il s’était battu. Aucun d’entre nous n’aurait sourcillé il y a un an, mais depuis qu’il a trouvé Mia, Nico a arrêté de donner des coups de poing à gauche et à droite, alors c’est intéressant.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? demande Jack en faisant un geste vers son visage. Qui t’a énervé ?
— Une meilleure question serait qui j’ai énervé.
Il s’assied à côté de moi, attrape sa bière et en vide un tiers.
— Mia n’est pas contente de moi.
— Elle t’a frappé ? demande Theo avec les yeux écarquillés avant d’éclater de rire. Et elle a vraiment fait des dégâts avec ses petits poings ? Merde, frérot. J’ai su qu’elle me plaisait dès que je l’ai vue.
— Elle ne m’a pas frappé. Enfin, pas au visage. Elle m’a donné quelques coups de poing à l’épaule. Je lui apprenais à conduire et elle a paniqué quand le feu est passé au vert. Au lieu d’accélérer lentement, elle a mis le turbo. On était dans la Mercedes, et ce truc file comme pas possible, alors la voiture a foncé vers l’avant, a viré à cent quatre-vingts degrés et je me suis cogné la tête contre la vitre latérale.
— Elle va bien ? demandé-je en serrant les poings. Elle est blessée ?
— Elle va bien, détends-toi. Elle n’a pas une seule égratignure. Mais elle est énervée.
— Arrête de la forcer à conduire. Elle n’apprendra pas parce qu’elle ne veut pas apprendre, intervient Shawn. Ce n’est pas comme si elle avait besoin de conduire, pas vrai ? Rose peut la conduire à la fac.
— Je ne pense pas qu’elle me laissera encore lui apprendre.
— Bien. Laisse-la tranquille, et commençons, dit Shawn. Je me souviens que Logan a parlé d’un tigre quand on organisait mon enterrement de vie de garçon. Est-ce qu’on fait ça ?
— J’avoue que je ne sais pas où on peut louer un tigre, mais on peut peindre Arès avec des rayures orange, dit Theo, le garçon d’honneur, avec un sourire. À l’époque, il avait une grande gueule parce qu’il n’avait pas de copine, ajoute-t-il. Maintenant, elle le mène à la baguette, et je parie qu’il ne voudra même pas laisser Cassidy en paix le temps d’un week-end.
— Dommage, dit Colt en faisant signe à la serveuse d’aller chercher une autre tournée. Il vient. De son plein gré ou non.
— OK, donc pas de tigre. Et pour la liste des invités ?
— J’en ai déjà fait une. Elle est un peu longue. Presque quatre-vingts, répond Theo en sortant un bout de papier de sa poche, qu’il passe à Nico.
— Quatre-vingts ?
Il hausse les épaules.
— Je n’ai inclus que des gens dont je sais qu’ils seront invités au mariage, mais je suis sûr qu’on peut alléger un peu tout ça.
Il croise les mains en nous fixant tous.
— Quoi ? Ce n’est pas ma faute si Logan est ami avec la moitié de Newport.
Nico parcourt la liste, sort un stylo et commence à rayer des noms. En peu de temps, la liste est réduite à cinquante-deux gars et nous n’avons pas d’autre choix que de demander à Logan de se joindre à la prochaine réunion pour la réduire encore plus.
Pendant que Jack et Shawn discutent d’hôtels et de casinos, mon téléphone vibre dans ma poche et je sors fumer pour vérifier le message, pas assez bête pour le faire à la table sous le regard de mes frères.
Il ne contient que trois mots.
B : Pas ce soir.
Je fronce les sourcils. Elle annule des projets que nous n’avons faits que ce matin ? Je suppose que je ne peux pas m’attendre à ce qu’elle soit à ma disposition et qu’une pause pourrait être une bonne idée, mais ça ne me semble pas correct. Nous baisons plusieurs fois par jour, et la plupart du temps, c’est Blair qui prend l’initiative et me devance.
Moi : OK.
Ma réponse semble dure, comme si j’étais en colère, et à vrai dire… je le suis. Je serre et desserre les poings tandis que l’agacement danse à la lisière de mon esprit. J’avais hâte d’être à ce soir. J’ai acheté son vin préféré et j’avais prévu de manger des plats chinois à emporter avec elle avant de la laisser partir.
Même si elle ferait probablement une crise en disant que j’enfreins les règles.
Colt me rejoint à l’extérieur, s’adosse au mur à quelques pas sur ma gauche et sort ses cigarettes de sa poche.
— J’ai l’impression qu’on se perd de vue, dit-il en regardant le ciel. Conor est avec Vee la plupart du temps, t’es enfermé dans ton appartement, je travaille comme un fou…
— C’est normal. Il fallait bien qu’on grandisse un jour, mais je ne pense pas qu’on soit en train de se perdre de vue.
— Ah bon ? Parce qu’il n’y a pas si longtemps, on ne pouvait pas passer une journée sans parler de tout ce qui s’était passé, et maintenant, regarde-nous. Tu ne m’as même pas dit qu’Ana te harcelait toujours.
— Il ne s’est rien passé de nouveau, Colt. Il n’y a pas si longtemps, t’essayais de ne pas partager chaque petit détail de ta vie avec nous, et maintenant t’es énervé parce que je ne me plains pas d’Ana à chaque fois qu’elle se pointe ?
Il serre les dents, sachant très bien que j’ai raison.
— Je ne veux pas que t’aies l’impression que tu ne peux pas me parler parce qu’on ne vit pas dans la même maison, OK ? Il y a de la distance entre nous tout à coup et je n’aime pas ça.
— Je sais qu’on peut parler. S’il y a quelque chose qui vaut la peine d’être mentionné, je t’appellerai.
— T’es sûr qu’il n’y a rien que tu veuilles mentionner maintenant ?
Les battements de mon cœur s’accélèrent. Il est impossible qu’il soit au courant de mon accord avec Blair. Il n’y a aucune chance. Nous ne nous sommes pas fait prendre, ni même presque prendre…
Putain ! Ana…
Si elle a parlé, je suis foutu. Qu’est-ce que je lui dis ? Comment est-ce que je m’explique ? Quelle excuse est-ce que je peux sortir ? Je ne suis pas doué pour inventer des conneries sur-le-champ, alors je fais durer le silence, me creuse les méninges et ne trouve rien.
Comment expliquer que la Blair que nous connaissons et détestons tous les deux cache une autre fille à l’intérieur ? Une fille gentille, serviable et brisée. Une fille qui a besoin que quelqu’un croie qu’elle pense chaque mot quand elle s’excuse. Quelqu’un qui la prenne dans ses bras quand elle pleure et qui l’embrasse quand elle sourit.
Colt ne me croirait pas.
— T’as quelque chose à demander ? soupiré-je, ne sachant pas du tout quoi dire. Demande ce que tu veux, Colt. Ne joue pas à ça.
Je ne pense pas qu’Ana ait appelé Colt pour lui dire qu’elle m’avait surpris avec Blair. Pourquoi l’aurait-elle fait ? Ils ont échangé peut-être dix phrases au total depuis la soirée au Ramshack l’année dernière.
Ana ne sait rien des brimades subies par Mia, ni pourquoi cette aventure avec Blair pourrait me faire du mal, à moi et à mon entourage, si quelqu’un l’apprenait.
Je prends une grande inspiration pour me calmer.
— Très bien, dit Colt en se poussant du mur, l’air agacé. Blair. Qu’est-ce qui se passe, Cody ? D’abord, tu la détestes, puis t’assommes Alan. Maintenant, t’es aux abonnés absents la plupart du temps.
Il ne sait rien du tout.
Il est juste à la pêche aux informations, dans la plus pure tradition de Colt. S’il savait que je baise Blair en cachette, il me le dirait.
— Ne me jette pas Alan à la figure. Tu sais pourquoi j’ai fait ça. Tu l’as mis KO pour la même putain de raison. J’aurais été énervé quelle que soit la personne qui se trouvait dans ce placard avec lui. Rien à voir avec Blair.
Sur le moment, j’y croyais, mais les choses ont vite changé. Enfin, pas si vite que ça. Blair et moi sommes voisins depuis presque deux mois, et elle passe des heures et des heures sur ma queue depuis deux semaines maintenant.
Nous ne parlons pas, sauf si c’est lié au sexe, mais j’apprends tellement de choses sur elle pendant qu’elle est sous moi et encore plus juste après, quand nous sommes allongés dans le lit, en train de redescendre de l’extase. Le silence, les gestes, les expressions faciales… tout cela en dit long.
Je ne l’ai pas réalisé avant de la voir quitter son appartement hier soir, mais quelque part, j’ai appris à deviner où elle se rend en fonction de ce qu’elle porte. Des robes courtes, moulantes et colorées lorsqu’elle retrouve ses amies. Des robes rouges de prostituée quand je ne veux pas savoir où elle va. Des jeans serrés qui ont l’air peints et de jolis chemisiers quand elle fait du bénévolat à l’hôpital, et… tout est possible quand elle est avec moi. Des survêtements, des jeans, des shorts, des pyjamas.
Je la préfère quand elle ne se préoccupe pas de ses vêtements et de son maquillage. Quand elle baisse sa garde, qu’elle se débarrasse de son déguisement, qu’elle ne se force pas à sourire ou qu’elle ne réfléchit pas trop à ce qu’elle dit.
— Très bien, dit Colt en écrasant sa cigarette sur le sol. Je te crois, mais…
Il m’épingle d’un regard perçant que je connais bien : Je suis là pour toi.
— Viens me parler si quelque chose change.
— Je le ferai, dis-je, à moitié absent de cette conversation alors que mon esprit tourbillonne à propos de l’endroit où se trouve Blair.
Je ne l’ai pas vue partir aujourd’hui, alors je ne sais pas ce qu’elle portait ni où elle est allée pour cette chose si importante qui l’empêche de passer coucher avec moi.
— Je le pense vraiment, Cody. Je suis là pour toi, d’accord ?
— Je t’ai entendu la première fois.




VINGT
CODY
Parfois, j’ai peur que ma tête ne fonctionne pas comme elle le devrait.
Si l’on met de côté le fait que je suis resté debout vendredi jusqu’à ce que j’entende Blair revenir pour pouvoir déduire où elle était allée d’après sa tenue, je pense à Ana tous les jours.
D’ailleurs, je suis sûr à 99 % que Blair était avec ses amies d’après sa robe bleue à paillettes.
Mais Ana… Je m’inquiète pour elle. Jusqu’au suicide de son frère, elle était la fille la plus décontractée et la plus insouciante que j’ai jamais rencontrée. Elle était toujours en train de rire et ne prenait jamais les choses au sérieux. Même pas le sexe, ce qui était rafraîchissant, pour être honnête. Pas de pression.
Je devrais être content qu’elle ait arrêté de me harceler et de traîner devant mon immeuble, mais quand elle était là, je savais qu’elle allait bien.
Enfin, pas bien, mais elle ne faisait rien d’imprudent.
Maintenant, je me pose des questions.
Cela fait presque un mois qu’elle n’a pas donné de nouvelles. Il aurait pu se passer n’importe quoi, mais je ne peux pas lui envoyer de message sans alimenter son obsession.
Un coup frappé à ma porte interrompt ma lutte interne. Je mets le couteau de côté et traverse l’appartement. Blair est là, l’air peu sûre d’elle, les deux mains dans le dos et le nez froncé.
Et elle est mouillée. Ses cheveux, ses vêtements, son visage… sont trempés.
— Il pleut ? lui demandé-je.
— Dans ma salle de bain, oui, confirme-t-elle. J’ai glissé en faisant le ménage… j’ai attrapé le tuyau pour me retenir, mais quelque chose s’est fendu, et maintenant ça fait gicler de l’eau partout. Je ne peux pas l’arrêter. Je sais que ça dépasse les limites qu’on s’est fixées, mais on est dimanche…
Je glousse et interromps sa diatribe.
— Et si tu disais « Cody, est-ce que tu pourrais réparer ma douche, s’il te plaît », au lieu de tourner autour du pot ? On est voisins, B. Les voisins s’entraident et il se trouve que ton voisin est très doué de ses mains.
Un mignon rougissement monte à ses joues.
— Comme il l’a prouvé à de très nombreuses reprises, dit-elle en me faisant un clin d’œil tandis que le rougissement se transforme en sourire. Est-ce que tu pourrais réparer ma douche avant qu’elle n’inonde la petite chieuse du dessous, s’il te plaît ?
— Je peux.
Je l’invite à entrer, puis récupère ma boîte à outils dans le placard à manteaux.
— Et Karen n’est pas seulement une chieuse, B, elle est vieille, malheureuse et elle s’ennuie.
— Elle ne s’appelle pas Karen, mais ça lui va bien. Tu sais qu’elle n’arrête pas de laisser de fausses contraventions sur mon pare-brise chaque fois que je ne suis pas garée parfaitement entre les lignes ?
— Tout ce qu’elle me laisse, c’est son numéro de téléphone, plaisanté-je, ce qui me vaut une tape sur l’épaule. Hé, ce n’est pas ma faute si tu te gares comme si t’avais besoin de lunettes hyper fortes. Tu peux finir de préparer les lasagnes pendant que je m’occupe de ta douche ? Mélange les épinards avec la viande, superpose le tout et enfourne.
Elle tourne sur ses pieds nus.
— Tu sais cuisiner ?
— Je sais cuisiner, faire le ménage, réparer des douches et trouver le point G.
— T’es les package complet !
Elle se dirige vers la cuisine en laissant une traînée humide derrière elle.
— Enlève tes vêtements, B. Mets un de mes sweats, dis-je en désignant son jean mouillé. Ou déshabille-toi. C’est toi qui vois.
La dernière chose que je vois avant de l’enfermer dans mon appartement, ce sont deux plis qui creusent son front. Ouais… je n’aurais pas dû lui proposer mes vêtements. Je n’aurais pas dû plaisanter non plus, mais peu importe.
En arrivant dans la salle de bain de Blair, ce n’est pas aussi grave que je l’avais imaginé. L’eau gicle et le tuyau est mal fixé, mais ce n’est pas un véritable geyser. La plus grande partie de l’eau retombe dans le lavabo, donc le risque d’inonder Karen est minime.
Dommage. Ça lui donnerait quelque chose à faire.
Heureusement, le tuyau n’est pas tordu, il s’est juste déboîté. Bien que serrer les vannes ne m’ait pris que cinq minutes, mon t-shirt est trempé lorsque je retourne dans le couloir.
— Mon frère devrait être fusillé sur place pour avoir mis cette cabine de douche dans une salle de bain moderne. T’as besoin d’un tapis antidérapant.
Blair lève les yeux de l’endroit où elle prépare les lasagnes et m’accueille avec un sourire malicieux.
— T’as eu un petit accident, hein ?
Je suis son regard et découvre une tache humide sur mon aine.
— Oui, réparer des douches m’excite.
— Je sous-entendais autre chose, mais jouir dans ton pantalon marche mieux. Je suppose que t’as eu davantage ton mot à dire que moi sur la construction. J’aime bien ta douche à l’italienne.
— On tient tous les deux dedans. Je doute que ce soit le cas de la tienne.
— Est-ce que je dois te remercier avec des mots ou des gestes ?
Elle contourne le comptoir et se penche délibérément pour enfourner les lasagnes en faisant apparaître son joli cul sous l’ourlet d’un de mes t-shirts blancs. Je gémis en voyant à quel point elle est belle en blanc, un contraste saisissant avec sa peau bronzée et ses cheveux bruns.
— T’as oublié le fromage.
— Non, je ne l’ai pas oublié. Je l’ajoute vers la fin pour qu’il fonde mais ne brûle pas. À moins que tu ne préfères qu’il soit brûlé.
— Laisse tomber. Je n’ai pas besoin que tu me remercies, B, mais je ne t’empêcherai pas de le faire avec des gestes.
Je recule pour verrouiller la porte et fais passer mon t-shirt par-dessus ma tête.
— On a quarante minutes avant que le repas ne soit prêt.
— Trente, rétorque-t-elle en traversant la pièce pour me sauter dans les bras.
Sa chatte nue, chaude et humide se presse contre mon ventre.
— T’oublies que je dois saupoudrer le fromage sur le dessus.
— T’as aucune honte, dis-je en la soutenant d’un bras, ses jambes s’enroulant étroitement autour de ma taille.
Je pousse mon autre main entre nous et frotte son clito.
— Tu ne portes pas de culotte, ajouté-je.
Elle gémit en me mordant le lobe de l’oreille alors que je l’entraîne dans ma chambre.
— Elle était mouillée.
— Je parie que oui.
Je la dépose sur le lit, me déshabille et tombe en avant. Mon visage atterrit commodément entre ses jambes.
— Allonge-toi et ouvre grand, bébé.
Je suis sur elle avant qu’elle n’obéisse et j’enduis ma langue du premier goût de son excitation.
— Ne fais pas ça, halète-t-elle en cambrant ses hanches tandis que ses deux mains se faufilent dans mes cheveux alors que je souffle sur son clito. Ne m’appelle pas comme ça.
Je la lèche, enfonce ma langue en elle puis la retire, encore et encore jusqu’à ce qu’elle griffe mon cuir chevelu et que ses cuisses me retiennent en otage.
— Ne t’appelle pas comment, bébé ?
Je suce son clito et je suis sûr que la claque qu’elle me donne sur la tête n’est pas à moitié aussi forte qu’elle l’avait voulu.
— T’enfreins les règles, Cody.
J’écarte ses jambes, me hisse plus haut, l’enferme entre mes bras et plonge pour l’embrasser.
Je veux ses lèvres.
Les baises silencieuses et sans baisers étaient amusantes au début, mais plus nous faisons cela, plus je suis mal à l’aise lorsque je la pénètre elle comme si elle était une poupée gonflable.
J’emmerde les règles. Elle utilise ses lèvres soit pour parler, soit pour m’embrasser.
Je rate ma cible lorsqu’elle tourne la tête et que mes lèvres se posent sur son oreille. Je mords et suce son lobe assez fort pour qu’elle sache que ce n’est pas ce que je voulais, puis je tire son t-shirt par-dessus ses seins et me jette dessus comme si j’étais affamé.
— Oh merde, c’est tellement agréable.
Elle saisit mes fesses, m’encourageant à continuer, exigeant plus, plus vite, plus fort.
— J’ai besoin que t’ailles plus profond. S’il te plaît.
— Comme tu veux.
Je la retourne, croise ses chevilles et place un oreiller sous ses hanches.
— Aussi profondément que possible, dis-je en forçant ma bite entre ses cuisses. Dis-moi ce que t’as fait aujourd’hui.
D’un long mouvement mesuré, je la pénètre. Putain… J’ai besoin d’une seconde pour reprendre mon souffle, car c’est la position absolument parfaite.
— Non, non, non, scande-t-elle à voix basse lorsque je me retire et que je m’enfonce à nouveau plus profondément que jamais.
Je m’arrête, mon cœur battant la chamade comme un train sur des rails.
— Qu’est-ce qu’il y a, B ? Ça te fait mal ? Tu veux arrêter ?
— Non ! Mon Dieu, non. Ne t’arrête pas, miaule-t-elle en empoignant le drap lorsque je répète la manœuvre. C’est… c’est incroyable, je te le promets. Je voulais dire… Je voulais dire…
Un autre gémissement s’échappe de sa poitrine. Elle cambre tellement le dos que je me dis qu’il va se briser.
— Mon Dieu, c’est tellement bon.
— Je sais.
J’attrape ses cheveux et tire en arrière jusqu’à ce qu’elle soit parfaitement positionnée pour un baiser à la Spiderman.
Mais dès que je m’approche d’elle, elle s’éloigne d’un coup sec, ce qui me rend complètement fou. Avec des mouvements lents et méthodiques, je m’enfonce en elle et me défoule sur la peau délicate du creux de son cou en l’embrassant et en la mordillant de la même façon que je veux embrasser ses lèvres.
— Continue de parler, l’encouragé-je en m’appuyant sur mes mollets. Qu’est-ce que tu voulais dire ?
— Que je ne te raconterai pas ma journée.
— Très bien.
Je pompe plus vite quand ses parois pulsent autour de ma longueur.
— J’ai pris le petit-déjeuner avec Conor et Vee.
Plus je m’enfonce vite en Blair et regarde ma bite disparaître dans sa chatte, plus les muscles de mes cuisses crient.
— Elle a fait des gaufres au sirop d’érable…
— Tais-toi, halète Blair alors qu’un orgasme la frappe si fort que ses jambes tremblent et que son dos s’arque sur le lit. Encore un, supplie-t-elle. S’il te plaît, j’en ai besoin d’un autre.
— Quand est-ce que je t’ai déjà donné qu’un seul orgasme ? gloussé-je.
J’enfreins une autre règle en embrassant une ligne le long de sa colonne vertébrale avant de changer de position pour qu’elle puisse prendre ce dont elle a besoin.
Elle se démène pour me chevaucher, et putain… elle est plus sexy quand elle me prend en t-shirt que quand elle est nue.
Comment est-ce possible ?
La chair nue devrait l’emporter sur les t-shirts, mais les cheveux en bataille de Blair qui encadrent son visage rougi, la façon dont le tissu doux enserre ses petits seins, la façon dont il s’enroule autour de ses cuisses, me laissant entrevoir ma bite glissant en elle et hors d’elle… c’est proche de la putain de perfection.
— Ils sont écœurants, continué-je en me rappelant Vee et Conor en train de servir le petit-déjeuner. Ces regards persistants, ces sourires, à quel point ils vont bien ensemble... Conor est accro et Vee…
— Tous tes frères sont accros, dit Blair en nouant ses doigts sur ma nuque. Pourquoi tu me dis ça ?! T’enfreins les… Oh.
Ses yeux se révulsent lorsqu’elle trouve le bon angle. Un angle qui lui permet de frotter son clito sur mon abdomen alors qu’elle se déhanche pour nous faire jouir.
— T’enfreins les règles.
C’est vrai, mais je m’en fiche. Soit nous transformons ces séances de sexe en quelque chose de moins clinique, soit j’arrête tout parce qu’elle a réduit ça à se branler. C’est amusant, mais pas aussi satisfaisant. Plus nous faisons cela longtemps, plus elle est détachée.
— Vee est aussi accro que lui.
Je saisis la mâchoire de Blair et étale mes doigts sous son menton d’une oreille à l’autre en me penchant…
Elle rejette la tête en arrière et je rate à nouveau mon coup.
Putain de merde !
— Elle veut un chat… poursuis-je.
J’embrasse, mordille et suce sa douce peau chaude. Sa chatte serrée étreint ma bite plus fort à chaque mouvement ; un autre orgasme est proche.
—    … mais Conor veut qu’elle tombe enceinte....

— Qu’est-ce que tu fais, Cody ? s’emporte Blair en se figeant pour me dévisager. Pourquoi tu parles ? Arrête de parler !
J’enroule un bras autour de son dos, enfouis mes doigts dans ses cheveux soyeux et exerce un contrôle subtil alors que je la rapproche. Notre baiser n’est plus qu’à un souffle de distance.
— Force-moi à arrêter.
Ses yeux se posent sur mes lèvres. Une tempête d’émotions – colère, irritation, confusion et soulagement – traverse son joli visage.
Et finalement, quelque chose change. Après un petit souffle, elle capitule et comble la distance qui nous sépare pour que sa douce bouche rencontre la mienne.
Je prends immédiatement le relais. Le barrage qui tient l’intimité à distance éclate, et nous perdons la tête de la même façon que lorsque je l’ai surprise en train de jouer avec sa baguette violette.
Chaque coup de ma langue est retourné par une féroce voracité. C’est comme si elle voulait enfreindre cette règle depuis qu’elle l’a mise en place, et qu’elle aspirait au goût de la rébellion.
Je mords sa lèvre inférieure, la tire doucement, allumant un feu très différent de la convoitise primitive qui brûle en nous.
Merde… Peut-être que ses règles avaient un sens. Elle est addictive, et nous dépassons définitivement les limites fixées. Une tension enivrante électrise l’air et gonfle ma poitrine, et oui… nous dépassons définitivement les limites.
Mais c’est tellement bon, putain.
Et lorsque nous avons terminé et que nous sommes assis au comptoir du petit-déjeuner dans ma cuisine à dévorer les lasagnes, à parler de la fixation de Conor sur les bébés, de l’enterrement de vie de garçon de Logan et de la mesquinerie de Karen… c’est aussi très agréable.




VINGT ET UN
BLAIR
Le lieu de réception est celui que mon père apprécie le plus. Une salle privée élégante à l’arrière du Country Club, dont le propriétaire n’est autre que Nico Hayes.
C’est la seule personne influente que mon père n’a pas manipulée à Newport Beach.
Je suis certaine que ce n’est pas faute d’avoir essayé.
Mais comme Nico gère son argent, peut-être que mon père n’ose pas se mêler des affaires de Nico.
Cette pensée fugace m’emplit d’un sentiment chaleureux, car j’associe Nico au portefeuille que mon père a constitué en mon nom il y a quelques années. Une récompense, un prix pour les années passées à répondre à ses besoins. Je suis censée y avoir accès une fois que j’aurai obtenu mon diplôme.
À moins qu’il ne s’agisse d’un mensonge que mon père a inventé pour s’assurer que j’obéis à tous ses ordres. Une carotte sur un bâton qu’il peut tenir au-dessus de ma tête.
La salle de l’événement privé est relativement vide. Moins de trente personnes arborent de faux sourires et de vrais diamants. Outre les associés de mon père, il y a quelques nouveaux visages dans la foule, notamment l’homme en couverture du Newport Gazette que mon père m’a donné en venant ici.
Il n’a pas répondu quand je lui ai demandé pourquoi ma charge de travail avait triplé depuis que j’ai déménagé de chez lui il y a trois mois.
Je n’ai jamais séduit autant d’hommes en si peu de temps depuis mes dix-huit ans. On dirait que mon père veut tirer le maximum de moi avant mon vingt et unième anniversaire. Une fois que j’aurai accès au portefeuille, il perdra sa monnaie d’échange.
Je jette un coup d’œil rapide autour de moi et examine l’homme avec lequel je vais flirter ce soir. Archibald Duke, la cinquantaine, une chevelure argentée, un cigare éteint à la bouche et un costume coûteux qui épouse sa haute taille, est le président du comité de planification du comté d’Orange.
L’année dernière, poussé par des murmures sur un projet d’autoroute à venir, mon père a acheté une grande parcelle de terre à un vieux fermier. Il a offert le double du prix du marché en pariant sur la rumeur d’une autoroute qui lui permettrait de gagner beaucoup d’argent.
Comme le veut le destin, les projets d’autoroute sont tombés à l’eau. Maintenant, il est coincé avec un terrain surestimé et un énorme trou dans son portefeuille.
Mon père ne m’a pas expliqué ce qu’il comptait faire, mais le fait d’avoir recours au commissaire à l’urbanisme doit signifier qu’il essaie de transformer le terrain en propriété résidentielle. S’il obtient le feu vert, il pourra le vendre à un promoteur sans difficulté.
Et je parie qu’il a déjà un promoteur en tête : Stone and Oak. Depuis que Logan Hayes a pris les rênes il y a deux ans, ils achètent des terrains comme si c’était les soldes.
Logan est un visionnaire. Le meilleur architecte du comté d’Orange. C’est aussi un homme d’affaires compétent. La rumeur dit qu’il a doublé le chiffre d’affaires de l’entreprise en deux ans à peine en prenant les risques audacieux que son grand-père refusait de prendre.
— Souris, aboie mon père à mon oreille en passant son bras autour de ma taille pour m’entraîner plus loin dans la salle et saluer les gens sur notre passage. Tout est prêt. Quand je te donnerai le signal, fais ce que tu sais faire le mieux.
Plaquant un sourire convaincant sur mes lèvres, je le laisse me promener dans la pièce. Mon travail est clairement défini : être une fille coquette silencieuse.
Je scrute les hommes que mon père me présente. Au fil des ans, j’ai appris ce qui fait tiquer ce genre d’homme. Je me lèche les lèvres, je souris et je bats des cils.
Ma robe remonte à chaque pas, et je la baisse juste assez pour couvrir le strict minimum.
— Chérie, je te présente monsieur Duke, dit mon père lorsque nous arrivons enfin au bout de la pièce et que nous nous arrêtons devant la star de la soirée.
Il est seul. Aucune femme n’est accrochée à son bras. L’homme à qui il parle depuis cinq minutes incline la tête et s’éloigne pour nous offrir un sentiment fugace d’intimité dans une salle bondée.
— Monsieur Duke, dis-je d’une voix plus mielleuse. C’est un plaisir de vous rencontrer. J’ai lu beaucoup de choses sur votre récent succès.
— Appelle-moi Archibald, ma chère. J’insiste.
Il penche la tête pour embrasser ma main.
— Ton père m’a beaucoup parlé de toi, jeune fille.
Je retiens ma respiration pendant qu’il me parle de l’université et de quelques croquis que mon père lui a apparemment montrés. Une fois que la privation d’oxygène a suffisamment fait naître un faux rougissement, je reprends subtilement mon souffle.
— Eh bien, merci, monsieur…
Je trébuche volontairement sur mes mots et me mords la lèvre.
— Je suis désolée, Archibald.
— J’aimerais en savoir plus sur ton travail de bénévole, dit-il en laissant tomber son regard sur mes seins avant qu’il ne se promène plus bas pour dévorer chaque centimètre de mon corps. C’est admirable, Blair. Ton père est très fier que tu passes du temps à l’hôpital.
Foutaises. Mon père n’est fier que des huit chiffres qu’il voit lorsqu’il se connecte à son compte en banque.
Mais je joue mon rôle comme prévu, simulant des sourires en passant une main délicate le long de son bras.
— Bien sûr. J’en serais ravie.
— Je peux t’offrir un verre ?
Il jette un coup d’œil de moi à mon père.
— T’es assez vieille pour boire, ma belle, n’est-ce pas ?
— À peine, souffle mon père en arborant le masque d’un parent inquiet, aimant, mais pas sévère.
Si ces masques que nous portons tous les deux étaient tangibles, nous aurions une sacrée collection.
— Un verre ne te fera pas de mal, mais un seul, chérie.
Il lance un regard sévère à Archibald.
— Veillez sur elle. Je dois aller trouver Richard.
— Prenez votre temps, dit Archibald en me proposant son bras.
Appâté, attrapé et pêché.
Juste comme ça, je me pavane vers le bar avec Archibald Duke à mes côtés. D’habitude, je suis plutôt du genre à boire du vin, mais lors des banquets de mon père, j’ai besoin de quelque chose de plus fort pour atténuer l’humiliation qui coule dans mes veines. Avec un verre de whisky pur chacun à la main, nous nous dirigeons vers les portes-fenêtres et prenons place sur un banc près d’une grande fontaine à l’extérieur.
Je réponds un instant aux questions d’Archibald sur le bénévolat, mais son regard lubrique montre clairement que son esprit est ailleurs. Il pense très probablement à des trucs cochons. Je parie qu’il s’est imaginé me baiser de dix façons différentes à l’heure qu’il est.
— Qu’est-ce qui vous amène ici ce soir ? lui demandé-je.
Je renvoie la balle dans son camp en jouant les idiotes.
Il passe sa main sur le dossier du banc, balaie doucement ses doigts le long de ma nuque et rabat mes cheveux derrière mon oreille avant de répondre.
— Ton père m’a fait une proposition très alléchante.
— J’aurais dû m’en douter. Ce n’est pas souvent que des personnes aussi influentes que vous assistent à ce genre d’événement.
Mon Dieu, c’est tellement gros. Toute personne dotée de la moitié d’un cerveau saurait immédiatement que je me joue de lui, mais je fais fondre le cerveau d’Archibald en croisant les jambes pendant que je parle.
Ses yeux s’écarquillent et ses pupilles se dilatent.
Le spectacle est bref, mais il l’a remarqué. Je porte une culotte ce soir. Même après ma virée shopping avec KellyAnn, mon père n’a pas confisqué ma carte bleue, alors j’ai acheté de nouveaux sous-vêtements, mais un éclair de la dentelle entre mes jambes suffit à épaissir le sang d’Archibald.
Ma peau se couvre de chair de poule lorsqu’il se rapproche et tourne son corps comme s’il faisait exprès de me donner une meilleure vue du renflement de son pantalon.
Mon estomac se retourne. De la bile amère s’infiltre dans mon œsophage. Je déglutis avec force, sinon le contenu de mon estomac finira par décorer son costume hors de prix.
Je déteste ça.
Je déteste qu’il m’imagine nue en ce moment même.
Je déteste qu’il me touche, même si ce n’est que du bout des doigts sur ma nuque. C’est encore trop de contact. Un contact sans consentement.
Je n’ai pas le privilège du consentement dans ce contexte.
— T’es une jeune femme très intelligente, murmure Archibald d’une voix épaisse alors qu’il réajuste sans complexe sa bite dure. J’aimerais en savoir plus sur toi.
— Demandez-moi ce que vous voulez. Qu’est-ce que vous aimeriez savoir ?
— Commençons par la raison pour laquelle une belle jeune femme comme toi vient à ces événements au bras de ton père.
La peur fait accélérer mon cœur.
Peut-il voir clair dans mon stratagème ? Suis-je en train de me relâcher ? Mes oreilles bourdonnent lorsque j’imagine la colère que j’endurerai si Archibald se rend compte qu’on se sert de lui.
— Je ne suis pas sûre de comprendre votre question.
— Pourquoi est-ce que tu es ici avec ton père et pas avec ton petit ami, ma belle ?
— J’ai bien peur de ne pas avoir de petit ami. Je ne répondais pas à ses attentes, alors il a trouvé ce qu’il cherchait ailleurs, ajouté-je pour enfoncer le clou et l’attirer par ma vulnérabilité.
Archibald saisit mon menton, forçant mes yeux à se tourner vers les siens. Ce geste inattendu m’arrache un souffle surpris, un peu effrayé.
— Tu es au-delà de toutes mes attentes.
Il pèse chaque mot tandis que ses yeux tombent sur mes lèvres.
— T’es magnifique, Blair. Si ton ex ne l’a pas vu, c’est lui qui est perdant, pas toi.
Un autre rougissement timide forcé alors que je détourne le regard et abuse de la carte de la vulnérabilité.
— Merci, monsieur.
— Pas de ça, ma belle. C’est Archibald. Les garçons de ton âge ne sauraient pas quoi faire de toi de toute façon.
Il n’a pas besoin de préciser ce qu’il veut dire.
Laissant tomber sa main de mon menton, il la pose sur ma cuisse et effleure ma peau avec son pouce. Je frémis à son contact. Il le prend pour un bon signe et remonte ses doigts plus haut.
Si seulement il savait que c’est la peur qui me fait trembler comme une feuille, et non l’excitation. Je ne veux pas que sa main répugnante s’approche de moi, et encore moins qu’elle soit à cinq centimètres de l’ourlet de ma robe.
La porte derrière nous s’ouvre avec un clic, provoquant une vague de soulagement en moi alors que la main d’Archibald s’éloigne.
— Il s’en est fallu de peu, murmure-t-il à mon oreille.
— Te voilà.
La voix de mon père perce l’air chaud du soir.
— Je t’ai cherchée partout.
Je me lève d’un bond sur des pieds instables et vacille sur mes talons de treize centimètres.
— Je suis désolée, Papa, je…
— C’est ma faute, coupe Archibald en se retournant pour regarder mon père. On a perdu la notion du temps, Gideon. Votre fille est une femme extraordinaire.
Je regarde par-dessus mon épaule, où mon père acquiesce, les traits doux, presque fiers. C’est un grand acteur.
— C’est vrai. Tu peux nous laisser une seconde, Blair ? On doit discuter affaires.
Je me lève avec mon verre vide à la main.
— Je vais chercher un autre verre. Vous voulez quelque chose ?
— Un whisky, si tu veux bien, ma chérie, dit Archibald en traquant chacun de mes mouvements de son regard brûlant.
Avec un hochement de tête crispé, je me retire à l’intérieur en tirant sur ma robe tous les trois pas et en évitant le contact visuel avec tous les hommes que je croise.
Maintenant que mon père a pris le relais, tout ira bien.
D’après les antécédents de ces banquets, dès que mon père commence à parler travail, je suis tirée d’affaire.
Mon travail est terminé. Juste quelques nuits à pleurer jusqu’à ce que je m’endorme. Ça ira.
Je vais toujours bien.
Je vais aux toilettes et m’asperge le visage d’eau froide. Mon téléphone est en mode silencieux, mais je consulte l’écran, dans l’espoir de voir une réponse de Cody au message que je lui ai envoyé avant que mon père ne vienne me chercher : Envoie-moi un texto quand tes frères seront partis. Ils ont une autre séance d’organisation d’enterrement de vie de garçon ce soir. La dernière avant le week-end en question.
Nous avons franchi les limites depuis l’incident de la douche, il y a deux semaines. Nous parlons de choses que nous ne sommes pas censés aborder, nous nous embrassons pendant l’acte, nous nous embrassons quand nous nous quittons, et... L’autre soir, je me suis endormie dans son lit pendant qu’il prenait une douche rapide.
Je me suis réveillée vers quatre heures du matin, empêtrée dans ses bras, son t-shirt collé à mon corps. Un t-shirt qu’il a dû glisser doucement par-dessus ma tête après que je me suis assoupie, parce que j’étais nue quand il m’a laissée dans le lit.
J’ai paniqué et je me suis éclipsée, craignant que l’atmosphère ne soit gênante le lendemain matin. Cody ne l’a pas mentionné ni expliqué pourquoi il m’avait laissée dormir dans son lit, et j’avais peur de demander.
Malheureusement, aucun message n’attend sur l’écran. Il est presque dix heures, donc soit Cody est encore avec ses frères, soit il n’est pas d’humeur à faire l’amour. Je range mon téléphone pour me concentrer sur ma tâche, sors des toilettes et me dirige vers le bar.
Comme une fille bien élevée et obéissante, je commande un verre à Archibald et à mon père, les leur apporte à l’extérieur, puis je m’assieds au bar, un whisky pur à la main et l’esprit en ébullition.
— On dirait que tu n’as pas envie d’être ici, dit le barman en posant ses coudes sur le comptoir. Et que tu détestes le whisky.
— Je ne bois pas de whisky d’habitude, admets-je en faisant tourner le liquide ambré dans le verre.
— Je vais te trouver quelque chose de mieux.
Il sort le shaker, y verse plusieurs liquides, secoue, ajoute, mélange et verse le tout jusqu’à ce qu’un grand verre à cocktail vert se dresse devant moi.
C’est acidulé avec un petit goût sucré, et je souris pour la première fois depuis que je suis entrée dans la pièce il y a plus d’une heure.
— Merci.
Il s’éloigne pour servir une femme âgée aux cheveux courts rouge vif, mais une fois qu’il a terminé, il s’approche pour discuter.
J’aimerais pouvoir m’éclipser, mais je sais que j’ai intérêt à ne pas commettre deux fois la même erreur. Désobéir me coûtera cher, alors au lieu de cela, je passe une heure et demie à parler au barman chaque fois qu’il n’est pas en train de servir quelqu’un.
Mais alors qu’il s’apprête à me préparer un autre verre, mon père arrive avec une expression furieuse.
— On s’en va, fulmine-t-il à travers des dents serrées en saisissant mon coude pour me faire me lever.
— Tout va bien ? Est-ce que…
— Ferme-la, Blair.
Il conserve une expression neutre à travers le Country Club jusqu’à ce qu’il puisse me pousser sur le siège passager de sa voiture.
— Tu ne peux pas t’en empêcher, hein ?! peste-t-il.
Je me recroqueville sur moi-même en regardant le compteur de vitesse grimper alors que mon père appuie à fond sur l’accélérateur et sort à toute allure du parking.
— Je ne sais pas de quoi tu parles. Qu’est-ce qui est arrivé ?
— Tu es arrivée. Tu ne me poses que des problèmes. J’aimerais ne t’avoir jamais eue, putain !
Il tape du poing sur le volant.
— Qu’est-ce que tu foutais à flirter avec ce minable au bar ?!
— Calme-toi, papa, je ne… je…
Les mots se bloquent dans ma gorge. Mes paumes sont moites de sueur tandis qu’il accélère et traverse Newport à près de cent soixante kilomètres-heure.
— Ralentis. S’il te plaît, ralentis, tu…
— C’est ça ton genre ?
Il appuie brusquement sur le frein lorsque le feu passe au rouge au carrefour qui se trouve devant lui.
Heureusement que je porte une ceinture de sécurité, sinon je me casserais le nez sur le tableau de bord.
— Des enfoirés fauchés ? poursuit-il. C’est un barman ! Un moins que rien ! Si tu fais la pute, aie au moins quelques putains de critères !
— Tu m’as dit de vous laisser seuls, monsieur Duke et toi, bredouillé-je en serrant et desserrant les poings comme j’ai vu Cody le faire un nombre incalculable de fois. J’attendais au bar que vous ayez fini de parler.
— Tu bavais sur le putain de barman, s’emporte-t-il. Ton attention aurait dû se porter sur Archibald pendant tout ce temps !
Je me mords la joue assez fort pour me faire saigner. Année après année, mon père devient de pis en pis. J’ai l’habitude de me faire insulter. J’ai l’habitude des insinuations, des cris et des insultes, mais ce soir, c’est la première fois qu’il admet qu’il souhaitait ne m’avoir jamais eue.
Je pose mon front contre la vitre froide et fixe les immeubles qui bordent la rue tandis que mon père démarre au feu vert deux fois moins vite qu’avant. Ça ne sert à rien de lui dire que je ne bavais pas sur le barman.
Mon père a raison. J’ai tort.
C’est l’histoire de ma vie.
Il ne parle pas pendant le reste du trajet. Pas avant d’être garé à côté de ma Porsche.
— Tu veux te comporter comme une salope ? aboie-t-il en défaisant sa ceinture de sécurité. Tiens, comme ça, t’en auras aussi l’air.
Il se lèche le pouce puis me l’enfonce dans l’œil, barbouillant mon maquillage.
Puis il frotte sa paume moite sur ma bouche pour faire de même avec mon rouge à lèvres, avant d’accrocher ses doigts dans mon décolleté et de déchirer ma robe de salope d’un seul coup.
Il me tire plus près de lui et arrache mes épingles à cheveux pour laisser mes cheveux en désordre. Mes yeux piquent à cause des larmes non versées. Je ne pleurerai pas, putain. Je refuse de lui donner cette satisfaction.
Pas cette fois.
— Sors de ma voiture, mais laisse tes chaussures, aboie-t-il. Et tes cartes de crédit.




VINGT-DEUX
CODY
— Je ne sais pas…, marmonne Conor en regardant fixement les invitations. Ça fait trop chic, non ?
Colt en prend une dans la boîte près de ma table basse et tourne la carte noire et dorée en passant son doigt sur l’écriture gravée.
— Je pense que c’est la bonne quantité d’exubérance pour Logan.
— Va te faire foutre, lance Logan avec un grand sourire aux lèvres.
Il ne devrait pas être ici, mais il mettait Theo au pied du mur avec ses questions, alors au final, nous l’avons invité à rejoindre le comité d’organisation de son propre enterrement de vie de garçon. Il ne s’est pas plaint une seule fois, alors nous ne l’avons pas encore mis à la porte.
— Combien vous en avez imprimé ? demande Nico depuis le tabouret de bar, ses larges épaules redressées et la mâchoire crispée.
Son air agacé n’est pas dû à nous, au fait que nous ayons organisé cette réunion dans mon appartement plutôt qu’au Country Club ou chez lui, ni au fait que nous buvions de la bière alors qu’il se contente d’une bouteille d’eau.
La raison, c’est Mia. Plus précisément, le fait qu’elle soit de sortie.
Enfin, pas vraiment de sortie. Elle est chez elle. À la maison, mais pas seule. Elle est avec Thalia, Rose et Vee, en train d’organiser l’enterrement de vie de jeune fille de Cassidy. Rien d’extraordinaire, n’est-ce pas ?
Enfin…
Au lieu de choisir le lieu, les cadeaux et les hôtels autour d’un verre de vin, Thalia a décidé qu’il serait très amusant d’évaluer les strip-teaseurs avant d’en engager trois.
C’est pour ça que nous sommes tous coincés dans mon appartement. Nous n’avions pas envie de sortir ce soir, et les filles sont chez Nico, à regarder une douzaine de mecs se déshabiller.
Inutile de dire que mon frère aîné a du mal à garder son cul assis plus de trois minutes d’affilée. La plupart du temps, il fait les cent pas dans la pièce en serrant les poings.
— Oh, détends-toi, souffle Theo par-dessus son épaule d’où il fait chier Fantôme en tapant des doigts sur la vitre. Elles vont bien. Elles sont chez toi. T’as des caméras et des boutons de panique partout.
Oui, il en a. Ils ont été installés une semaine après que Mia a emménagé. Elle a accidentellement appuyé sur celui qui se trouve sous le piano un jour où Nico était dans la salle de sport du sous-sol. À la seconde où il a reçu l’alarme sur son téléphone, il s’est pratiquement téléporté à l’étage et a traversé la maison comme une putain de boule de démolition.
— On a une cinquantaine d’invitations. C’est suffisant ? demandé-je en réorientant le sujet vers l’enterrement de vie de garçon.
Mais avant que quelqu’un ne puisse répondre, nos téléphones émettent un bip à l’unisson : un message dans le groupe de discussion.
Nico gémit et je ris en regardant le message de Rose. C’est une photo d’un pompier nu avec un casque jaune qui couvre sa bite.
— Tu devrais peut-être désinfecter le salon, dit Conor à Nico. Et acheter un nouveau canapé.
Moi : Tu sais que tu n’es pas censée prendre des photos, sœurette ?
Rose : Ah bon ? Trop tard.
— Elles s’amusent beaucoup plus. Pourquoi est-ce qu’on n’a pas commandé de strip-teaseuses pour les évaluer ?
— Parce qu’on passe la nuit à Las Vegas et que ces filles ne vont pas faire tout ce chemin pour danser dans ton appartement, frérot, marmonne Shawn. Est-ce qu’on peut organiser cette merde, s’il vous plaît, pour que je puisse rentrer chez moi ? La semaine a été longue, les gars. Je suis crevé.
Et c’est ce que nous faisons. Nous organisons la liste des invités, réservons l’hôtel, les vols et les cabines VIP de quelques boîtes de nuit, club de strip-tease compris. Je doute que nous passions beaucoup de temps à regarder des femmes se trémousser autour de barres quand mes frères sont si accros de leurs copines.
Lorsque nous avons quasiment terminé, Conor se racle la gorge, visiblement tendu alors qu’il fixe Logan du regard.
— Écoute, je voulais te parler de quelque chose. Je voulais demander à Cass en même temps, mais c’est peut-être mieux de te le demander d’abord, comme ça si la réponse est non, Cass n’aura pas besoin de savoir quoi que ce soit, vu que, maintenant que je suis sur le point de te le demander, je pense un peu que c’est un sale coup.
Logan se passe une main sur le visage en souriant à Conor.
— T’as toujours su commencer une conversation en te tirant immédiatement une balle dans le pied. Qu’est-ce qu’il y a ?
— J’ai promis à Vee d’attendre un an avant de la demander en mariage…
Il est noyé par une chorale de « pas possible », « putain » et « bordel de merde ».
— Vous sortez ensemble depuis six mois, Conor. Ralentis, dit Shawn. Pourquoi si tôt ?
— Qu’est-ce que je suis censé attendre ?
— Rien, coupe Nico en dévisageant Shawn. La vie est trop courte pour attendre.
— Je suis d’accord. Je me suis marié six mois après avoir rencontré Thalia, dit Theo. Je ne le regrette pas, mais… quel est le rapport entre ta demande en mariage et Logan et Cass ?
Il se tourne pour fouiller dans mon frigo à vin et en sort une bouteille de champagne.
— Il veut faire sa demande pendant le week-end du mariage, c’est ça ? demande Colt en s’adossant à sa chaise. Je suis d’accord avec toi sur ce point, frérot. C’est un sale coup.
Logan hausse un sourcil.
— Pourquoi est-ce que c’est un sale coup ?
— Parce que c’est ta journée. La tienne et celle de Cassidy. À ton avis, qui va attirer l’attention s’il met un genou à terre ? intervient Jack. Désolé, Conor, mais c’est comme ça que je vois les choses.
— Non, c’est cool. C’est pour ça que t’es là, pour un peu de putain d’honnêteté. D’accord, je vais revenir à mon idée de demande en mariage au réveillon du Nouvel An.
— Attendez une minute, dit Logan.
Il enlève sa casquette et passe une main dans ses cheveux noirs en bataille.
— C’est mon mariage. Je n’ai pas mon mot à dire ? Quand est-ce que tu veux faire ça ?
— Après le dîner de répétition. Toute la famille sera là, alors je me suis dit que ça conviendrait.
Ce qu’il ne dit pas à haute voix, mais que nous savons tous maintenant, c’est que Vee aime cette famille comme la sienne. Nous pensions tous que Mia serait la préférée de notre mère avec leur passion commune pour la musique, mais notre mère et Vee s’entendent à un autre niveau. C’est parfois fascinant à observer. Et comme la mère de Vee est décédée, je pense que Conor essaie de l’inclure dans notre famille autant que possible.
Quel meilleur moyen que de nous laisser assister à leurs fiançailles ?
— Je dois en parler à Cassidy, mais je n’y vois pas d’inconvénient. Je ne pense pas qu’elle y verra quelque chose à redire non plus, dit finalement Logan.
— Je suis d’accord avec Logan, dis-je en acceptant une flûte de champagne de la part de Theo. T’as déjà la bague ?
— Ouais, je…
— Putain, t’aurais dû nous appeler avant d’aller faire tes courses, gémit Colt en croisant les mains. Tu peux la rendre ?
Les sourcils de Conor se froncent au milieu de son front.
— Tu ne l’as même pas encore vue !
— Ça n’a pas d’importance. Tes goûts en matière de bijoux sont… vraiment à chier, dit Nico. Les seuls accessoires que tu achètes qui ont de l’allure sont les montres.
— C’est une belle bague, soupire Conor en sortant son téléphone pour nous montrer une photo.
Son visage se décompose immédiatement lorsque nous grimaçons.
— Quoi ? Qu’est-ce qui cloche avec cette bague ?
— Qu’est-ce qui cloche ? gloussé-je en lui tapotant le dos. Allez, sérieusement ? C’est le plus gros diamant qu’ils avaient ?
— Non, ils avaient sept carats, mais il était carré. Celui-là en fait six. Plus c’est gros, mieux c’est, non ?
— Le diamant n’a pas à refléter la taille de ta bite, glousse Logan en finissant sa flûte de champagne.
Il faut encore une demi-heure de plaisanteries inoffensives avant que Conor ne se décide pour une bague plus jolie et bien moins affreuse.
Nico passe la porte lorsque nous décidons que nous avons terminé pour aujourd’hui, et Colt lui emboîte le pas. Dans la demi-heure qui suit, tout le monde s’en va, sauf Theo. Il s’attarde en buvant une bière et regarde au loin, comme s’il avait quelque chose à exprimer.
— Je suis désolé, dit-il finalement.
Je regarde par-dessus mon épaule pour vérifier si quelqu’un se cache dans le patio, mais non. Nous sommes seuls. Je fronce les sourcils, n’ayant pas la moindre idée de ce pour quoi il s’excuse.
— Il va falloir que tu développes.
Je pose mes deux coudes sur mes genoux.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— Je suis désolé de ne pas avoir voulu que tu gardes River.
— Tu ne voulais pas ? C’est bon à savoir… Tu peux me dire pourquoi ? Je ne suis pas digne de confiance ou quoi ?
— Non, ce n’est pas ça. C’est vraiment stupide, Cody. Thalia me l’a déjà dit, alors épargne-moi tes reproches.
Je bois le reste de ma bière et pose la bouteille vide sur la table basse.
— Tu n’es pas très explicite, frérot. Crache le morceau.
— J’étais… jaloux.
Un rire semi-horrifié d’amusement franchit mes lèvres.
— Jaloux ? Comment ça ? Quand est-ce que je t’ai donné une raison d’être jaloux ? Je ne dis même pas à ta femme qu’elle est belle quand...
— Je n’étais pas jaloux à propos de Thalia, Cody, dit-il en grimaçant avant qu’un long soupir ne quitte ses lèvres. Je t’ai dit que c’était stupide. T’as toujours été génial avec les enfants. Josh, puis Aiden, mais Noah… t’as quelque chose de spécial avec lui. C’est presque comme si c’était le tien. Je ne voulais pas que tu gardes River parce que je pensais que tu ne lui accorderais pas la même attention.
Aussi reconnaissant que je sois pour son honnêteté, je suis sacrément vexé. J’aime tous mes neveux de la même façon. Mais les enfants n’aiment pas tout le monde de la même façon. Ils ne font pas semblant, alors s’ils nous apprécient, ils nous apprécient, et s’ils ne nous apprécient pas, on est foutus.
— Je ne favorise pas Noah, Theo. C’est lui qui me favorise. Je suis le premier que Logan appelle parce que c’est avec moi que Noah aime le plus passer du temps. Je le traite de la même façon que j’ai toujours traité Josh, et je ne suis pourtant pas l’oncle préféré de Josh, c’est Logan.
— Oui, je sais, murmure-t-il en tripotant nerveusement sa bouteille. Comme je l’ai dit, Thalia m’a déjà dit tout ça.
— Elle t’a dit que tu devais t’excuser ?
Il laisse échapper un rire, se détendant un peu.
— Tu sais bien que oui, mais ça m’aurait traversé l’esprit à un moment ou à un autre. D’autant plus que tu t’es très bien débrouillé avec lui.
— J’ai eu de l’aide, dis-je.
« Oh putain » résonne dans ma tête avant même que les mots ne soient sortis.
— De l’aide ?
Je passe mes doigts dans mes cheveux et m’occupe les mains en refaisant mon chignon.
— Oui, quelqu’un est passé quand River pleurait et m’a aidé à le calmer.
Il doit remarquer que j’ai volontairement omis de préciser de qui il s’agissait. Je ne suis pas fier d’avoir laissé Blair entrer ce jour-là. Si je ne l’avais pas fait, je ne serais pas là où j’en suis maintenant, à savoir très au fait de son corps magnifique.
Ne voulant pas en faire une affaire d’état, ce qui sera le cas si je le dis à Theo parce que c’est une putain de commère, je ne me donne pas la peine d’expliquer.
— J’ai l’impression que tu n’as pas envie d’en parler, alors je ne vais pas insister, mais tu sais où je suis si t’as besoin de discuter.
— Rien qui ne vaille la peine d’être partagé.
— Ouais, si tu le dis.
Il met sa bouteille de côté.
— Je ferais mieux d’aller chercher River. Maman doit être en train de s’arracher les cheveux à l’heure qu’il est.
— Elle a eu sept enfants, et on était tous différents. Je doute qu’il y ait quoi que ce soit qu’elle ne puisse pas gérer.
— J’en suis sûr, mais…
— Il te manque déjà, gloussé-je en le raccompagnant à la porte. Appelle-moi si t’as besoin d’un baby-sitter. Je le pense vraiment.
— Je sais, et je le ferai.
Il me tapote le dos et sort de l’appartement avec un sourire stupide.
— Dis un mot en ma faveur à Thalia la prochaine fois que tu la verras, d’accord ? ajoute-t-il.
J’éclate de rire, mais m’arrête net lorsque je remarque Blair. Elle se fige à mi-chemin dans le couloir et ses yeux passent entre Theo et moi. Une seconde avant qu’il ne suive mon regard avec un sourcil levé, elle disparaît au coin du couloir.
— Ça va, Cody ? demande-t-il, toujours en fronçant les sourcils. On dirait que t’as vu un fantôme.
— Ça va. J’ai juste… Peu importe.
Je me secoue comme si j’avais eu une hallucination ou que je m’étais souvenu de quelque chose que je ne voulais pas me rappeler.
— Dis bonjour à maman et papa de ma part.
— Fais-le toi-même, soupire-t-il en reculant vers l’escalier. Maman se plaint de ne te voir qu’aux réunions de famille ces derniers temps. Fais un effort.
— Je le ferai.
Il tourne dans la direction qu’il a prise et lève une main en signe de salut silencieux alors qu’il disparaît derrière le même coin que Blair.
J’écoute, attendant qu’il la voie et qu’il pète les plombs, mais à part des bruits de pas qui s’éloignent, le bâtiment est complètement silencieux. Elle a dû monter à l’étage.
Une minute s’écoule. Puis une autre, et je suis toujours scotché dans l’embrasure de ma porte, à l’attendre.
Elle finit par jeter un coup d’œil au coin, comme pour vérifier que la voie est libre. Son visage se décompose, son menton vacille et mes veines se remplissent de fureur.
Je vais tuer l’enfoiré qui a posé un doigt sur elle.
Elle est pieds nus. Ses bas sont déchirés aux cuisses, sa robe est lacérée au niveau du décolleté et cache à peine ses aréoles. Ses cheveux sont en bataille, et son maquillage n’est pas mieux : rouge à lèvres étalé jusqu’à son oreille, mascara noir qui a coulé sur ses joues.
Une peur glaciale s’installe dans mon estomac. J’ai besoin de celui qui a fait ça sur-le-champ. Je vais le tuer, je le jure.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? demandé-je, la voix à vif alors que la colère qui s’agite en moi est presque impossible à contenir. Qui t’a fait ça ?
Elle se pince les lèvres dans une tentative futile de contenir ses émotions alors qu’elle s’avance dans la lumière pour traverser le couloir en serrant fermement ses clés.
— Ne me repousse pas, B, la préviens-je en saisissant son coude. Qui t’a fait du mal ?
La façon dont elle s’éloigne de moi transforme la lave qui remplit mon système en glace. Je serre les dents pour repousser les sombres scénarios, mais ça ne sert à rien. Ils se bousculent au portillon de mon imagination, me rendant fou.
— Je vais bien, murmure Blair d’un ton tendu et d’une voix brisée.
— Retourne-toi, fulminé-je.
Elle secoue la tête et enfonce la clé dans la serrure. J’ai envie de la faire tourner sur elle-même, mais après sa réaction à mon contact, je remets en question chacun de mes gestes.
— Je vais bien, Cody. Je te le promets, insiste-t-elle en gardant à peine son calme.
— Putain ! Bébé… retourne-toi. S’il te plaît.
Le désespoir dans ma voix est pitoyable, mais en ce moment, je m’en fiche complètement parce que… merde… Je crois que je ne la déteste plus.
Elle s’immobilise. Je la vois changer d’attitude sous mes yeux. Elle redresse ses épaules, lève le menton, fait ressortir sa poitrine et arbore un masque impassible en se tournant vers moi.
Si j’ignorais ses yeux, elle est suffisamment bonne actrice pour me convaincre. Elle offre une performance digne d’une standing ovation, mais ses yeux, ses fichus magnifiques yeux bleus tristes la trahissent, empreints de peur et d’humiliation.
— Je vais bien, répète-t-elle avec une conviction qui tromperait n’importe qui sauf moi. Bonne nuit, Cody.
— Non.
Je tends instinctivement la main pour l’empêcher de se détourner, mais je me fige avant de la toucher. L’effrayer est la dernière chose que je souhaite. Je serre le poing et laisse ma main tomber le long de mon corps.
— Parle-moi, B.
— Il n’y a rien à dire, s’emporte-t-elle, sa peine se transformant en colère. Laisse-moi tranquille, OK ?
Elle se retourne et enfonce son long doigt dans ma poitrine tandis que de nouvelles larmes coulent en cascade sur son nez.
— On n’est pas amis. On n’est rien ! Je n’ai pas besoin de ta pitié !
— Tu n’es pas rien pour moi, maugréé-je avant d’ajouter quelque chose que je n’aurais jamais pensé envisager. Je suis de l’autre côté du couloir si tu changes d’avis. Je laisserai la porte ouverte.
— Je ne viendrai pas. C’est fini. Je ne peux plus faire ça.
Je reste sans voix, et elle profite de ce moment pour s’enfuir. Avec une raideur visible dans chacun de ses mouvements, elle entre dans son appartement et claque la porte. Je reste planté là, abasourdi.
Ce n’est pas fini.
Elle ne peut pas être sérieuse. Elle est secouée, ne me fait pas confiance et a besoin d’espace. C’est tout ce que c’est, mais l’instinct protecteur qui gronde en moi déteste le putain de concept d’espace en ce moment.




VINGT-TROIS
CODY
Je ne tiens pas en place. L’image de Blair, débraillée et brisée, ses vêtements déchirés, son maquillage maculé et ses épaules affaissées, est ancrée dans mon psychisme comme une peinture rupestre millénaire qui refuse de s’effacer.
Elle me hantera à jamais, tout comme ce sentiment omniprésent qui me déchire. Un sentiment que je connais si bien : le besoin impérieux de protéger. Une inquiétude folle. La soif de sang.
Quiconque l’a touchée… Quiconque a posé un putain de doigt sur Blair finirait six pieds sous terre si je lui mettais la main dessus maintenant. Ce sentiment est intense ; il fait rage comme une tempête.
Agité et furieux, je m’occupe de tâches banales pour ne pas faire irruption dans l’appartement de Blair et exiger des réponses. Je jette les bouteilles de bière que mes frères ont vidées, je remets les coussins en place, je nourris Fantôme, je décharge le lave-vaisselle… Je fais tout ce qui me vient à l’esprit dans une vaine tentative de repousser l’inquiétude qui me ronge.
Est-ce que quelqu’un lui a fait du mal ? Quelqu’un l’a-t-il touchée contre sa volonté ? Qui a osé la toucher ? Pourquoi ? Où ?
Jusqu’à onze heures environ, j’espère qu’elle viendra, mais dès que minuit sonne, j’accepte le fait qu’elle dort. Ce qui me donne une nouvelle raison de traverser le couloir.
Je veux la prendre dans mes bras. La blottir contre moi et chasser les démons qui tourmentent son esprit fragile. Mais je ne peux pas.
Elle ne veut pas de moi.
Ce n’est pas comme ça que ça marche entre nous.
Un pied après l’autre, je me traîne jusqu’à la salle de bain, me douche, puis me mets au lit.
Non pas que le sommeil vienne. Je suis encore sous le choc.
Je ne devrais pas. Je devrais m’en foutre, mais ça me rend fou. D’autant plus que je ne peux pas effacer la facilité avec laquelle elle s’est transformée en cette autre fille. De l’étalage de ses vulnérabilités à une façade complètement fermée en quelques secondes.
De la fille avec laquelle je veux passer du temps à une fille que je ne supporte pas.
Depuis qu’elle s’est présentée sur le pas de ma porte alors que River pleurait, je me suis demandé d’où venait cette facette inconnue d’elle. La fille qui prépare des cookies, porte des jeans et sourit parfois avec ses yeux. C’est une étrangère.
C’était une étrangère. Je n’ai pas vu cette fille une seule fois à l’école, et depuis que je l’ai rencontrée, je me demande si ce n’est pas une façade. Une nouvelle ruse pour se retrouver à nouveau sous les feux de la rampe.
Un jour, je suis certain que ce n’est pas une façade, que la fille aux robes moulantes, au maquillage tape-à-l’œil et à la personnalité ignoble est un masque, et le lendemain, je n’en suis plus aussi sûr. Je connais l’ignoble Blair depuis des années, mais cela fait moins de trois mois que j’ai rencontré la jolie Blair bienveillante.
Ces remises en question constantes me rendent fou. C’est effrayant de penser qu’elle fait semblant quand elle est avec moi, mais c’est encore plus pétrifiant de penser le contraire.
Je ne sais pas quand le sommeil finit par me gagner, mais je sais quand il me lâche. C’est quand le matelas s’enfonce, m’informant que je ne suis pas seul.
La faible lueur des barres LED éclaire le visage effrayé et baigné de larmes de Blair, perchée sur le bord du matelas.
Elle ferme les yeux, comme si elle bloquait la réalité, puis déglutit difficilement, le corps tendu. Elle se prépare peut-être à dire quelque chose, mais le fait qu’elle se soit glissée dans ma chambre au milieu de la nuit et qu’elle soit maintenant assise ici, rassemblant son courage, m’en dit plus que les mots ne pourraient jamais le faire.
Elle a besoin de ça. Elle a besoin de moi.
Quand j’ai mentionné que je laissais la porte ouverte, je me suis dit qu’elle viendrait m’expliquer ce qui s’est passé, pas se glisser dans mon lit.
Peu importe ce que je pensais. Elle est là maintenant. Je suis sûr qu’elle a beaucoup hésité avant de trouver le courage de venir chez moi. De s’exposer, de risquer d’être rejetée de la façon la plus intime qui soit.
— Je suis désolée, murmure-t-elle en ouvrant les yeux pour croiser mon regard.
Sa vulnérabilité est bien visible dans la quasi-obscurité.
— Je ne pensais pas ce que j’ai dit. Je… Je…
Elle se pince les lèvres comme si elle essayait de ne pas pleurer.
— Je ne veux pas être seule.
L’agitation qui m’a fouetté toute la soirée se calme. Le monde devient plus net. Le brouillard et l’électricité statique qui bourdonne au fond de mon esprit se dissipent, remplacés par une clarté que je n’ai pas ressentie depuis longtemps.
— Viens ici, murmuré-je en soulevant la couette.
D’autres larmes silencieuses glissent sur sa peau pâle, ses épaules se voûtent, et un soulagement l’envahit visiblement. Sans hésiter, elle se glisse dans le lit à côté de moi, un peu raide et sur ses gardes, incertaine de ce que je vais lui permettre.
Beaucoup, putain.
— Merci, murmure-t-elle en s’installant maladroitement sur le dos, laissant suffisamment de distance pour qu’une autre personne s’allonge entre nous.
Elle est déjà dans mon lit. Autant ne pas construire un mur d’oreillers entre nous comme des adolescents.
— J’ai dit viens ici, B, l’amadoué-je en soulevant la couette plus haut. Mets soit ta tête sur mon torse, soit ton dos contre mon torse.
Elle se tourne sur le côté et me regarde avec de grands yeux écarquillés, comme si elle n’arrivait pas à croire à cette offre.
Pour être honnête, moi non plus. Je franchis la limite que nous avons tracée, celle qu’elle se bat bien plus que moi pour ne pas dépasser.
Cette limite est si loin derrière moi en cet instant que je ne la vois même pas. Et je devrais. Il y a une raison pour laquelle cette ligne a été mise en place. Mia.
Une seule personne, mais sa souffrance est suffisante pour détester Blair. Assez pour la mettre dehors, verrouiller la porte et m’en foutre complètement, mais… Blair est une énigme. Elle est plus qu’il n’y paraît.
Son passé est rempli de douleur, d’une mère malade, d’un père absent, de fausses amies, et son présent… qui sait de quoi il est fait. Du peu qu’elle a dit, du peu que j’ai vu, il est loin d’être bon. Loin d’être simple.
Ma bataille interne s’arrête net quand, en un battement de cœur, elle est sur moi et se rapproche avec une telle urgence qu’elle me ferait tomber si j’étais debout. Son petit corps s’ajuste contre le mien, et à la seconde où je sens à quel point elle est fragile, toutes les raisons pour lesquelles c’est mal cessent d’exister.
Je l’attire à moi, mon bras autour de sa taille, le menton posé sur sa tête, et je la serre assez fort pour qu’il n’y ait pas un souffle d’espace entre nous. Ma poitrine est lourde, mon esprit chaotique, mais aucun muscle n’est tendu. J’aime l’avoir si près de moi.
J’aime qu’elle se sente en sécurité avec moi.
Elle laisse échapper un long souffle régulier et fond contre moi et sur le matelas – un signe clair qu’elle me fait confiance pour l’apaiser.
Et le fait de le savoir… éveille des sentiments que je ne peux pas identifier.
Ou peut-être que je ne veux pas les identifier.
— J’ai besoin de savoir si quelqu’un t’a fait du mal, murmuré-je en étalant mes doigts sur son ventre pour la maintenir en place afin qu’elle ne puisse pas s’enfuir. Si quelqu’un t’a touchée sans ton consentement.
Elle ne dit rien pendant un moment, mais reste docile tandis que je caresse son nombril avec mon pouce. Elle ne se sauve pas.
Je ne la laisserais pas faire. Elle ne devrait pas être seule.
— Pas comme tu l’imagines, répond-elle finalement.
Cela ne m’aide pas beaucoup. C’est une réponse honnête, mais pas claire, et mon esprit s’emballe, inventant d’autres questions. Quelqu’un lui a fait du mal. Quelqu’un l’a touchée sans sa permission, mais pas comme je l’imagine.
Et qu’est-ce que j’imagine ?
Le pire, évidemment. Quiconque l’a vue dans le couloir imaginerait le pire.
— Je vais bien, Cody, ajoute-t-elle à voix basse. Le karma équilibre les choses. J’ai fait pire que ce qui m’arrive.
Une tension s’installe dans ma poitrine. Elle ne montre pas souvent ce côté-là. Chaque fois que j’ai un aperçu de cette fille résignée, je suis sacrément ébranlé. Elle croit qu’elle mérite toutes les souffrances que la vie lui réserve. Elle les prend et n’essaie même pas de tracer une ligne entre la personne qu’elle était et celle qu’elle est devenue.
— Qu’est-ce que tu fais, B ? demandé-je, la sentant trembler. Tu veux être malheureuse pour le reste de ta vie ? Vivre dans le passé ? Ne jamais aller de l’avant ?
Elle dessine silencieusement un motif sur ma poitrine. Tout son corps se tend à mesure qu’elle se perd dans ses pensées. Je ne réalise pas qu’elle pleure jusqu’à ce que la première larme tombe sur ma poitrine. Elle l’écarte d’un revers de main et inspire un souffle tremblant.
— Je ne sais pas comment réparer ça, murmure-t-elle, la voix pleine de tourments auto-infligés. Je ne peux pas.
— Non, tu ne peux pas. Tu ne peux pas changer ce que t’as fait, mais tu peux admettre que t’as eu tort. Tu peux t’excuser et te pardonner de ne pas avoir su les choses avant de les apprendre.
Elle se colle davantage à moi et agrippe les draps. Elle les tord comme si elle essayait de transférer la douleur qui la déchire.
— Je ne mérite pas d’être pardonnée. Je n’ai rien fait pour le mériter.
Je la pousse doucement sur le dos, me place au-dessus d’elle, prends son visage dans mes deux mains et plonge mon regard dans ses yeux bleus remplis de larmes.
— T’as fait deux de ces choses, B. T’as admis que t’avais tort. Tu t’es excusée auprès de moi et t’as essayé de t’excuser auprès de Mia. C’est ma faute si tu n’as jamais eu cette chance. Je suis désolé pour ça.
— Ne le sois pas. Moi non plus, je ne me laisserais pas m’excuser.
— Arrête, murmuré-je en essuyant ses larmes. Arrête de te punir. T’as mûri. T’as appris. T’es une meilleure personne qu’à l’époque.
Elle secoue la tête, les yeux fermés, pour bloquer mes mots, mais ses deux mains s’accrochent à mon t-shirt comme si je risquais de disparaître.
— Tu m’as parlé des brimades. Tu m’as parlé de ta vie. Tu n’as pas cherché une seule excuse, mais je sais…
Je penche la tête et appuie mon front sur le sien alors qu’un sanglot douloureux s’échappe de sa poitrine, faisant gonfler la mienne.
— Je sais que tu n’as pas été cruelle pour le plaisir d’être cruelle, bébé. Pourquoi est-ce que tu ne le vois pas ? C’était un mécanisme de défense contre tes propres souffrances.
— Ce n’est pas pour autant que c’est acceptable ! Les raisons n’ont pas d’importance ! s’étouffe-t-elle en déplaçant ses mains vers mon cou et en enfonçant ses doigts dans mes cheveux. Je ne savais pas que je faisais des projections jusqu’à ce que je sois plus âgée.
— Exactement.
Je dépose un doux baiser sur son front.
— Et quand tu t’en es rendu compte, t’as arrêté. T’as appris. Je t’ai dit beaucoup de choses merdiques, B, mais tu m’as pardonné, n’est-ce pas ?
Elle ouvre lentement les yeux quand je me hisse sur un coude et la rapproche à nouveau.
— Il n’y avait rien à pardonner. Je ne t’en ai jamais voulu, Cody. Je sais que t’es quelqu’un de bien, et je…
Je presse un doigt contre ses lèvres avant qu’elle ne dise qu’elle mérite d’être détestée, blessée et mise de côté. Elle n’arrête pas de dire ça et ce n’est pas vrai. Personne qui admet ses erreurs de façon aussi flagrante ne mérite d’être jugé uniquement sur ces mêmes erreurs.
Les gens sont les meilleurs avocats de la défense pour leurs propres erreurs et les juges les plus sévères des erreurs des autres.
Blair est le contraire. Elle est son propre juge, jury et bourreau. Elle s’est déclarée coupable. Elle s’est condamnée à vie à saboter son bonheur. Même si elle ne croit pas mériter quoi que ce soit de bon, elle ne se contente pas d’attendre son heure. Elle grandit en tant que personne. Elle apprend à être meilleure.
— Tu vois le bien en moi, mais pas en toi ? C’est là que tu te trompes. Tu penses que tes sentiments, ton passé et tout ce que tu as enduré n’ont aucun poids ? Que rien de tout ça n’a laissé de traces ? demandé-je en essayant de lui montrer qu’elle est trop dure avec elle-même. Tu n’es pas une mauvaise personne. T’es consciente de tes torts. Tu penses t’infliger une punition justifiée, mais tu vas trop loin.
Je l’embrasse sur le front, puis la fais basculer pour que ma poitrine soit contre son dos.
— Ça suffit, bébé. Il est temps de faire un pas en avant.
Elle ne dit rien d’autre, mais nous sommes tous les deux complètement réveillés. Les arômes délicats de mangue de sa lotion corporelle et de son shampoing à la noix de coco flottent dans la pièce, me gardant étrangement calme. J’espère que son parfum imprégnera mes draps et mes oreillers. Et plus que tout, j’espère qu’elle sera encore là demain matin.
 




VINGT-QUATRE
BLAIR
Un coup frappé à ma porte me fait sauter du tabouret et traverser la pièce plus vite que je ne me déplace habituellement à cette heure. Il est à peine plus de six heures, mais je suis en train d’avaler mon deuxième café, déjà douchée et habillée.
Je n’ai pas beaucoup dormi. J’ai repensé à tout ce que Cody a dit hier soir, à la sincérité de sa voix, à la délicatesse apaisante de ses caresses. Il croit vraiment que je mérite une autre chance.
Il a un cœur aussi grand que celui de Mia.
J’ai failli laisser échapper que, dans un moment de courage inexplicable, je suis allée chez Nico trois jours après la fête de fin d’études, quand ils étaient rentrés d’Europe, et que je me suis excusée auprès de Mia.
Je peux remercier Cody pour ce courage, mais je ne veux pas qu’il sache ce que j’ai fait. Il pourrait le prendre mal… il pourrait penser que j’ai fait ça parce que je veux plus que ce que nous avions convenu.
C’est vrai, je veux plus, mais ce n’est pas pour ça que j’ai affronté l’homme fait de pure colère, le fiancé de Mia.
C’est ce que Cody m’a dit le lendemain de la fête de remise des diplômes qui a enflammé mon nouveau sentiment de courage et m’a aidée à frapper à la porte de Nico.
« Tu laisses tes erreurs te définir, B. Utilise-les pour te guider ».
C’est ce que j’ai fait.
Nico m’a laissée entrer, Mia m’a écoutée, et même si son cœur immense lui a permis de passer outre ma cruauté, le poids n’est pas tombé de mes épaules. Savoir que Mia avait la force de me pardonner m’a fait me sentir encore plus mal parce qu’elle est si pure. Elle ne méritait pas ce que je lui ai fait subir, et mes regrets et ma culpabilité se sont amplifiés.
Je retire l’attache de mes cheveux et défais la tresse avec mes doigts alors que je m’attends à ce que mon père se tienne à l’extérieur avec une autre série d’exigences, beaucoup plus sévères aujourd’hui à cause de la nuit dernière.
Mais à la place de mon père, c’est Cody qui est là, en boxer, et son torse me coupe le souffle.
— Tu ne quitteras pas mon lit une deuxième fois sans un mot, grogne-t-il en passant une main sur son visage comme s’il essayait d’effacer le sommeil.
— Il n’y a rien à dire. Je suis désolée, je…
— Non, coupe-t-il. Arrête tes conneries, B. Je croyais qu’on avait dépassé ça maintenant. Tu ne peux pas te glisser dans mon lit en larmes, t’attendre à ce que je te prenne dans mes bras, puis disparaître sans un mot.
Je recule au lieu d’avancer.
— Je suis désolée, je ne recommencerai pas, je te le promets.
Avec un soupir exaspéré, il m’attrape par la taille, me jette sur son épaule et m’entraîne dans son appartement. Il m’allonge sur le lit et tire la couette jusqu’à mon menton.
— Je ne dis pas que je ne veux pas que tu viennes quand t’as besoin de moi. Je ne suis pas énervé parce que t’es venue. Je suis énervé parce que t’es partie. Il est évident que tu traverses une période difficile, et je…
Il saisit sa nuque et la serre fort.
— Je veux t’aider, OK ?
Il se glisse sous la couette et m’attire contre sa poitrine.
— Dis-moi ce qui s’est passé hier soir. T’étais où ?
— Merci de t’en soucier, mais il y a des choses dont je ne veux pas parler. Je sais ce que t’as pensé quand tu m’as vue hier soir, mais ce n’était pas ça, OK ? Je vais bien.
Je passe une main sur son torse et me blottis contre lui.
— Tu franchis de plus en plus de limites, Cody.
Il appuie sa joue sur ma tête et je sens sa mâchoire se crisper. Une bataille interne vole son attention de la détermination qu’il dégageait il y a quelques instants. Utilisant cela à mon avantage, je le distrais davantage en faisant glisser ma main le long de sa poitrine jusqu’à ce que mes doigts trouvent le contour de sa grosse bite dure.
— Tu ne peux pas continuer à te défiler, grogne-t-il, en cambrant ses hanches à mon contact alors que je le branle lentement. Parle-moi. Je t’écouterai.
— Ma thérapeute m’écoutera, rétorqué-je.
J’incline la tête et dépose des baisers à bouche ouverte dans son cou.
— Tu suis une thérapie ?
Je hoche la tête en traçant mes lèvres le long de son oreille.
— Je pensais qu’elle pourrait me guérir, mais… ça fait un an, et je suis toujours cassée.
— Tu commences à m’énerver, grogne-t-il en passant ses doigts dans mon dos d’un geste possessif et ferme, mais affectueux. Tu n’es pas cassée, B.
— Attention, dis-je en me cambrant suffisamment pour le regarder dans les yeux. On dirait que t’oublies que tu me détestes, Cody.
— Et si je ne veux pas te détester ?
— Alors je ne veux pas te baiser.
J’embrasse sa mâchoire, m’approche de ses lèvres, puis m’assieds pour faire passer mon haut par-dessus ma tête.
Cody est sur moi en un clin d’œil, avec ses grandes mains qui palpent mes petits seins. Il entoure mon téton de sa bouche chaude et le suce avant de s’occuper de l’autre de la même façon.
— Montre-moi à quel point tu me détestes, murmuré-je.
Il suce plus fort. La douleur aiguë descend directement entre mes jambes lorsque sa langue intervient et apaise le mal.
— Tu triches, dis-je en l’entourant de mes bras alors qu’il embrasse la vallée de mes seins et me cloue sur le matelas avec son corps. Interdiction de s’embrasser…
Ses lèvres se posent sur les miennes, agitées, chaudes, exigeantes.
— Arrête avec cette attitude, tais-toi, et prends ce que je te donne, murmure-t-il en écartant mes cuisses pour se faire de la place. Tu vas parler, B.
Il me mordille la lèvre avant de me voler un autre long baiser brûlant.
— Tu vas me dire ce qui s’est passé hier soir.
— Non. Je… Je…
J’avale un souffle rude lorsqu’il écarte ma culotte et plonge rapidement deux doigts en moi.
— Ce n’est pas juste.
— Juste ? Tu ne joues pas franc jeu, alors ne t’attends pas à ce que je le fasse.
Il penche à nouveau la tête, et le baiser est aussi féroce que notre premier.
— Tu peux me crier dessus, me frapper et lutter contre moi autant que tu veux. Je m’en fiche. Tu vas parler.
— Mon Dieu, je te hais.
Je ne le pense pas, et les mots ne sonnent pas juste. On dirait que je veux dire un autre mot de quatre lettres.
Il me fait basculer sur le ventre, m’arrache ma culotte et tombe sur moi, son caleçon disparu depuis longtemps. Sa bite glisse entre mes lèvres intimes trempées, me taquine, me promet un orgasme.
— C’est bien. Déteste-moi encore plus.
Son torse est au ras de mon dos alors qu’il pousse en moi en appuyant son poids sur ses deux coudes pour ne pas m’écraser sur le matelas.
— T’étais où hier soir ?
— Dehors… gémis-je en saisissant l’oreiller à deux mains.
Il me pilonne plus fort et saisit mes cheveux d’une main pour décoller ma tête de l’oreiller. Ses lèvres survolent les miennes juste assez longtemps pour enfoncer sa bite profondément en moi tandis que sa langue pille ma bouche.
— Si délicieuse, murmure-t-il en me mordant la lèvre.
Le rythme de ses coups de reins suffit à me précipiter vers le plaisir, mais pas assez pour faire remonter l’orgasme à la surface.
— T’étais où hier soir ?
— Je te l’ai dit. Dehors.
Il lâche mes cheveux et s’assied sur ses mollets, s’enfonçant en moi avec force jusqu’à ce que je tremble et que je jouisse presque, mais il ralentit avant de se retirer complètement.
— Dehors où ?
— C’est du chantage ! Très cruel, horrible, affreux…
Je ravale le reste de la phrase quand il passe un bras sous ma taille et me hisse pour m’installer au-dessus de sa bite alors que mes genoux s’enfoncent dans le matelas de part et d’autre de ses hanches.
— Choisis un safeword, B.
— Quoi ?
— Choisis un putain de safeword. N’importe quoi que tu ne dirais pas normalement pendant le sexe.
Il soulève mes hanches et m’empale sur sa bite, les yeux plantés dans les miens.
— Rouge ? Ananas ?
— Échec et mat.
Un sourire malicieux se dessine sur ses lèvres.
— Va pour échec et mat. Utilise-le quand tu veux que j’arrête.
— Que t’arrêtes de parler ou que t’arrêtes de me toucher ?
— Les deux. Quand t’utilises ton safeword, j’arrête tout.
Mon sourire s’efface, mais je n’arrête pas de bouger tandis que ses grandes mains me guident pour me faire monter et descendre lentement. Les miennes s’enroulent étroitement autour de son cou pour que je m’accroche à lui, ne voulant pas manquer une seconde de l’avoir si près de moi.
— Je n’ai pas envie de parler, Cody. S’il te plaît, ne me force pas à parler. Je veux juste t’avoir en moi. N’utilise pas le sexe contre moi. Continue à me détester, continue à me baiser avec haine.
— J’ai bien peur que tu ne fixes pas les règles ici, B.
Il fait glisser ses lèvres sur mes clavicules.
— Je te détesterai de dix façons différentes dimanche une fois que t’auras arrêté de te comporter comme une sale gosse. Je n’utilise pas le sexe contre toi. Je l’utilise pour éteindre ton pare-feu.
Il saisit ma nuque et guide mes lèvres vers les siennes pour un doux baiser.
— Je vais te pousser à bout. Je vais t’obliger à te soumettre non pas parce que je veux que tu me dises ce qui s’est passé, mais parce que tu as envie de me le dire.
Il m’embrasse à nouveau et me mordille la lèvre inférieure.
— T’as juste peur.
— Tu te trompes, soufflé-je contre sa bouche en m’éloignant un peu.
Il me donne une tape sur les fesses.
— Je ne crois pas.
Il me cloue sur place et prend en charge la torture en frappant lentement, oh si lentement, mon point G avec des mouvements peu profonds.
— T’étais où hier soir ?
— Je n’aime pas ça.
Je cache mon visage dans le creux de son cou, et il enroule immédiatement ses bras autour de mon dos pour me serrer contre lui tandis que nous bougeons de façon synchronisée.
— C’est bon, me dit-il doucement. Je n’aime pas ça non plus.
Il me fait basculer sur le dos, se place au-dessus de moi, et la poussée profonde et urgente me fait presque jouir.
— Mais ce que j’aime encore moins, c’est de te voir pleurer. Avec qui t’es sortie ?
— Ça ne te regarde pas.
— Le même qui était là quand t’as cassé tes verres ? exige-t-il en poussant en moi plus vite.
L’orgasme est comme une vague taquine sur le rivage, qui va et vient, encore et encore, mais qui ne s’étend jamais assez loin pour inonder la plage.
— Le même qui t’a crié dessus quand on s’est parlé au téléphone ?
Ce n’est pas la première fois que Cody me refuse la libération. Cela ne me dérange pas, mais si on ajoute à cela les questions, son ton à la fois furieux et inquiet, et la façon dont il me regarde… mon armure commence à se fissurer.
Je ferme les yeux pour bloquer les larmes qui arrivent, pour bloquer ses mots et les souvenirs, mais ça ne sert à rien.
Tout s’écroule. La dernière chose que j’entends avant que mon esprit ne se bloque, c’est la prochaine question aboyée de Cody.
— Le même qui vient te chercher quand tu t’habilles en rouge ?
Toutes les émotions que j’ai refoulées, cachées derrière de faux sourires et un sentiment éphémère de contrôle, refont surface, me frappant de tous les côtés à la fois.
Cody disparaît. Sa chambre aussi.
Ma tête se transforme en écran géant. Les images défilent si vite. Ma mère qui perd la tête, qui hallucine, mon père qui lui enfonce ses poings dans la tête, les dégénérés qui me regardent, me touchent contre mon gré depuis que j’ai douze ans. Comment je me suis attaquée à Mia, puis ai pleuré sous mon lit quand ma mère hurlait que j’avais tué mon père. Du sang sur mes cuisses, des mains sur mes hanches, des mots répugnants.
Des centaines de scènes décomposées, une projection des pires moments de ma vie. De toute ma vie. Parce qu’il n’y avait pas de bonheur dedans. Pas de vrai bonheur. Artificiel, fabriqué. Faux.
Tout comme le visage que je montre au monde.
Cody me berce doucement dans ses bras. Ma tête est sous son menton, ses bras m’entourent et mes ongles griffent sa chair si fort que je laisse de longues lignes rouges.
Je l’ai griffé jusqu’au sang.
Un puissant frisson me secoue alors que la réalité refait surface. Mon visage est mouillé et je suis nue sous la couette que Cody a enroulée autour de nous. Je n’ai jamais eu de crise de panique devant quelqu’un d’autre que mon père. La dernière s’est produite quand je lui ai lancé ces verres à travers ma cuisine.
— Te voilà, souffle Cody dans mes cheveux en resserrant sa prise autour de moi quand j’essaie de bouger. C’est bon, calme-toi. C’est moi, bébé. Je te tiens.
— Je vais bien, râlé-je en ravalant les larmes et en le poussant pour m’éloigner. Je suis désolée, j’ai… eu un moment d’absence.
— Blair, dit-il en prenant mon menton entre ses doigts pour tourner mon visage dans sa direction. Ça t’arrive souvent ?
— Ce n’est rien.
C’est allé trop loin. Cody est trop perspicace, trop intelligent et il se soucie suffisamment de moi pour creuser plus profondément, pour poser des questions.
— T’as eu une crise de panique, B. Ce n’est pas rien.
Il enroule ses doigts autour de mon poignet et m’entraîne à nouveau vers lui.
— Parle-moi. Dis-moi ce qui se passe.
Contre toute raison, je me love contre lui et cache mon visage dans le creux de son cou. Il sent le sexe, l’eau de Cologne, la fumée et moi. Une odeur apaisante. Enivrante.
Mes émotions négatives s’estompent à chacun de ses mots. Ce qu’il dit n’a pas d’importance. C’est sa voix qui me calme. Il pourrait être en train de lire l’annuaire que ça ne changerait rien.
— C’est moi qui ai fait ça, réponds-je en toute sincérité. Je me suis fait du mal.
Il y a une longue pause. Ses muscles se contractent jusqu’à ce qu’il soit si crispé qu’il risque de ne jamais se détendre.
— Est-ce que tu répondras un jour à une de mes questions ?
— Ça ne fait pas partie du marché.
— J’emmerde le marché, murmure-t-il contre mes cheveux. Tu veux que je brise le cou de quelqu’un ? Je le ferai. Dis-moi qui t’a fait du mal.
Il ne devrait pas s’en soucier. Je n’en vaux pas la peine. Je ne vaux pas son attention ni les règles qu’il enfreint.
Mes lèvres s’entrouvrent. Je veux lui dire que c’est fini. Terminé. Plus de sexe. Pas même un « Salut » en passant, mais je n’arrive pas à faire sortir les mots.
Cody est le premier à me faire goûter au calme et à la sécurité. À la normalité. Je ne fais pas semblant quand je suis avec lui. Je ne me sens pas obligée de le faire, et c’est effrayant. Effrayant et addictif. Alors au lieu de fermer les portes, j’emprunte la voie de la lâcheté en les laissant ouvertes.
— Échec et mat, dis-je en plaquant mes deux mains contre son torse pour le repousser.
Il ne s’y oppose pas et lève les mains pour que je puisse m’éloigner. Chaque mot suivant est aussi vif qu’une balle.
— La prochaine fois que t’auras besoin d’une épaule pour pleurer…
Il s’interrompt en serrant les dents tandis que de la colère danse dans ses profonds yeux bruns.
Je sais ce qu’il a sur le bout de la langue : « ne viens pas ramper vers moi ». Mais après une longue expiration, ses épaules s’affaissent et quelque chose d’autre sort.
— T’as été très claire sur le fait que tu ne voulais pas me dire ce qui se passait. Tout ce que tu veux, c’est une bonne baise, alors d’accord, on s’en tient à ça, mais si t’as besoin d’aide… si quelqu’un te fait du mal… je suis là, B. Viens me voir, OK ? Je t’aiderai.
La blessure dans sa voix me transperce si profondément qu’elle me coupe brièvement le souffle. Il se soucie de moi, et je… je le repousse.
C’est mieux ainsi. Je n’ai rien de bon à offrir.




VINGT-CINQ
CODY
La liste des invités à l’enterrement de vie de garçon finit par compter trente-deux hommes. Trente-deux mecs dans la jungle de Las Vegas pendant deux jours d’affilée. Je ne sais pas si je veux me souvenir de chaque minute ou m’évanouir et ne rien savoir parce que je sais que je vais prendre un tas de mauvaises décisions.
Je suis sur les nerfs depuis que Blair m’a envoyé un texto il y a une heure pour me dire qu’elle n’était pas là ce soir. Elle m’évite, mais je n’arrive pas à comprendre pourquoi.
Tout allait bien entre nous après qu’elle a utilisé le safeword. Je suis passé à son appartement lundi après le travail, et nous avons passé trois heures au lit, mais mardi, sans explication, elle m’a envoyé un texto disant « Pas ce soir ». Elle a fait la même chose hier et aujourd’hui.
Trois jours, aucune explication. Je suis à fleur de peau ; je lutte contre tous mes instincts pour pouvoir lui laisser de l’espace.
Ce sera plus facile une fois que nous aurons entamé l’enterrement de vie de garçon dans un bus de luxe loué qui non seulement nous emmènera à Vegas, mais nous conduira dans toute la ville toute la nuit. Mon esprit sera occupé ; je n’aurai pas le temps de penser au silence de Blair.
Mais… nous devons d’abord partir, et avec mes frères qui se comportent comme une bande de mauviettes accros à leur partenaire, ça risque d’être problématique. Les messages du groupe de discussion « Fête de la saucisse » se multiplient d’heure en heure. Colt et moi, les derniers frères Hayes à avoir un jugement clair, éteignons les incendies depuis cinq heures du matin.
Theo a d’abord eu le culot de s’énerver parce qu’ils laissent tous leurs enfants à notre mère et qu’il n’était pas sûr qu’elle puisse s’occuper de cinq garçons.
Colt : Elle a eu sept enfants, frérot. Cinq, c’est du gâteau. Papa est aussi là, et Mamie va venir aider. Détends-toi.
Theo : Elle avait trente ans de moins, Colt. Elle n’en avait que quatre à gérer. On était autonomes avant que vous n’arriviez tous les trois. River n’est pas un enfant facile.
Logan : T’en n’étais pas un non plus. Et t’es encore pire en tant qu’adulte.
Il a fallu plus que ces messages pour le calmer, mais une fois Theo sous contrôle, Nico a demandé à Shawn d’enfreindre la loi et d’obtenir un permis de port d’arme pour Mia. Comme je ne suis pas de très bonne humeur, au lieu d’être raisonnable et serviable, je suis un connard agaçant.
Moi : Trouve-lui un gilet pare-balles pendant que t’y es, Shawn. Deux gardes du corps avec des chiens féroces, un téléphone satellite pour les urgences au cas où elle n’aurait pas de réseau, et un de ces boutons de panique qu’elle peut porter autour du cou.
Mes frères se joignent à la fête, plus vite que l’éclair, quand il y a une rare occasion de remettre Nico à sa place.
Shawn : Je n’ai pas de gilet pare-balles en réserve, mais j’ai une bonne armure. Est-ce que ça ira ?
Conor : Oui, c’est bien. N’oublie pas un étui pour le pistolet, quelques couteaux et peut-être une grenade fumigène, par prudence.
Logan : Elle aura aussi besoin de balles en argent pour les vampires, frérot. Et un kit de survie en cas d’apocalypse. Des lampes de poche, de l’eau, des piles, des boîtes de conserve. Tu sais, l’essentiel.
Nico : Allez tous vous faire foutre.
Il y a une pause dans les messages entrants. Suffisamment longue pour que je commence à me demander si nous ne sommes pas allés trop loin, mais Nico envoie un nouveau message.
Nico : Très bien, bande de cons. Juste une bombe lacrymogène si tu peux, Shawn. Mais assure-toi qu’elle est légère et qu’elle a une bonne portée. Putain, vous serez tous désolés si des zombies envahissent le monde ce soir.
Une autre heure s’écoule avant que les choses ne partent à nouveau en vrille. Logan envoie une photo du t-rex de Noah. Eli le tient par la queue dans sa petite paume, et Noah se tient à côté du berceau, en pleurs.
Conor : Je t’en ai donné deux l’année dernière. Où est l’autre ?
Logan : Aucune idée. Je n’arrive pas à le trouver.
Conor : Très bien, je m’en occupe. Je vais finir au bureau et m’arrêter à la salle d’arcade en rentrant chez moi.
C’est à peine l’heure du déjeuner, et je n’ai pas fait grand-chose d’autre que de fixer mon téléphone pendant la majeure partie de la matinée. C’est une bonne chose que mon équipe termine le chantier sur lequel nous travaillons depuis que j’ai commencé en mai. Ils débarrassent le matériel avant de passer le relais à l’équipe de décoration intérieure la semaine prochaine, alors je n’ai pas grand-chose à faire, sinon Logan me casserait les pieds pour gaspiller mon temps de travail à des problèmes personnels.
Nous sommes proches du centre-ville, alors je vais dans un café pour prendre un sandwich et un café, et je choisis une table près de la fenêtre, mon téléphone face visible, le groupe de discussion ouvert parce qu’il y a une autre crise.
Theo : En y réfléchissant, la bombe lacrymogène n’est pas une mauvaise idée. Il y a beaucoup de fous dans ce monde. Prends-en une pour Thalia, Shawn.
Logan : Disons trois.
Conor : Putain. Très bien, prends-en une pour Vee aussi.
À ce stade, j’en ai assez. Quelle bande de pleurnichards ! Theo prend la tête du peloton sur ce coup-là, parce que Thalia est la plus coriace et qu’elle n’a définitivement pas besoin de bombe lacrymogène pour assurer sa sécurité. Elle assurera aussi la sécurité des filles, mais…
L’image de Blair débraillée, le maquillage étalé et les vêtements déchirés défilent devant mes yeux et… merde.
Je crois que je comprends enfin pourquoi mes frères agissent comme ils le font. Je me sentirais tellement mieux si B en avait une aussi sur elle.
Je saisis le téléphone et lui envoie un court message.
Moi : Tu veux bien me dire ce qui se passe ? Pourquoi tu m’évites ?
Mon pied tape contre le sol pendant que j’attends la réponse en ignorant les messages qui arrivent sur le groupe de discussion « Fête de la saucisse ».
B : Je ne t’évite pas.
Mon poing serré s’ouvre lentement sur la table et les muscles de ma mâchoire se détendent, ce qui me fait réaliser que j’ai serré les dents sans réfléchir en attendant son message.
Cody : Très bien, alors viens ce soir. Pas de questions.
La réponse arrive, et la tension aussi. Elle saisit mes muscles si fort que j’en ai des crampes. Le réflexe involontaire me fait aussi serrer le poing, et comme je tiens le téléphone, l’écran se fissure. Une fracture minime dans le coin inférieur gauche, mais c’est suffisant pour faire grimper ma colère en flèche.
B : Je ne peux pas. Je suis désolée.
Je lève les yeux vers le plafond en marmonnant à mi-voix. Frappe-moi quand je suis à terre, ne te gêne pas !
Trois jours, c’est long pour réfléchir. Hier soir, pour m’occuper, j’ai fait de la musculation, Blair et moi avons couché ensemble pendant huit semaines. Huit semaines. Deux mois de sexe. Je n’ai eu une relation aussi longue avec aucune autre femme de toute ma vie. Même Ana ne s’en est pas approchée.
Au cours de ces deux mois, elle m’a envoyé par texto des variations de « Pas ce soir » une douzaine de fois, mais « Je ne peux pas » est différent. Compte tenu de la situation, c’est une façon plus douce de dire que c’est fini entre nous.
Et le fait de savoir que ça l’est, que je ne la verrai plus, que je ne la toucherai plus, que je ne l’embrasserai plus, me conduit au bord de la crise de nerfs.
Deux mois, mais je n’ai pas encore eu ma dose. J’en suis loin. Au contraire, j’en veux encore plus.
Je suis dans de beaux draps.
Sans réfléchir, je laisse la douleur qui m’envahit prendre le dessus. Elle devrait avoir le courage de me dire que notre accord n’est plus d’actualité.
Moi : Si c’est fini, ce serait bien de le savoir avant d’aller à Las Vegas pour ne pas tenir ma bite en laisse tout le week-end pour rien.
Je le regrette dès que j’appuie sur la touche « Envoyer ». Ça sonne tellement faux, putain… Comme si elle était juste un bon coup. Comme si je ne m’intéressais à rien d’autre qu’au sexe.
Je ne devrais pas m’en soucier.
Bon sang… dans quoi me suis-je fourré ?
Ou mieux encore, pourquoi ?
Ce n’est pas comme si j’étais naïf. J’ai laissé mijoter l’attirance sous la surface, en la réprimant et en la niant pendant longtemps. Ce n’était que du désir, me disais-je. Mais au fond de moi, je connaissais l’indéniable vérité. Je l’ai su quand j’ai porté Blair, épuisée et inconsciente dans mes bras, hors de la maison de Brandon après la fête de fin d’études.
Je le savais quand je l’ai serrée contre ma poitrine, enveloppée dans mon sweat à capuche, sur la banquette arrière de la voiture de Colt.
Putain, je le savais même quand je l’ai embrassée et que j’ai marché jusqu’à sa chambre avec un seul objectif en tête : la baiser sans raison.
Je le savais, mais je l’ai ignoré. J’ai minimisé l’intensité de l’attraction magnétique entre nous.
Je pensais que j’étais en sécurité. Que je maîtrisais la situation.
Après toutes ces années où j’ai vu Blair parader dans les couloirs de l’école dans des robes moulantes, les rumeurs et sa réputation… J’étais certain de pouvoir garder notre relation purement charnelle. Il le fallait, vu tout ce qu’elle avait fait à Mia.
Juste du sexe. Du sexe génial, intense et brut.
Mais maintenant, je suis complètement foutu. Piégé dans un tourbillon d’émotions, un putain d’ouragan qui déchire mon esprit. Le message que je viens de lui envoyer est peut-être le niveau le plus bas que j’ai jamais atteint, mais ça peut toujours être pire.
Quand sa réponse arrive, c’est définitivement pire. Dix fois pire.
B : Je ne peux pas parce que c’est CETTE période du mois, mais c’est bien de savoir où t’en es. N’hésite pas à utiliser ta bite comme tu l’entends.
Et si je la coinçais accidentellement dans ma fermeture éclair en guise de punition ? Si je pensais que je me sentais mal d’avoir envoyé cette phrase idiote par texto avant, ce n’est rien comparé à ce que je ressens maintenant.
***
Cinq heures plus tard, avec trois boîtes de plats à emporter empilées dans mes bras et un sac en papier pendant à mon poignet, je frappe à la porte de Blair, toujours en tenue de travail.
La douche peut attendre.
J’ai de sérieuses excuses à présenter. Je n’ai jamais culpabilisé une fille parce qu’elle avait ses règles. Si j’avais su, je ne l’aurais définitivement pas fait cette fois-ci.
La porte s’ouvre, et le joli visage de Blair se contorsionne en une grimace alors qu’elle me regarde avec un sourcil levé.
— Qu’est-ce que tu veux ?
— Je suis désolé, dis-je en m’approchant, pas assez près pour qu’elle ne puisse pas me fermer la porte au nez cependant. J’ai eu une journée de merde et je m’en suis pris à toi. Je ne pensais pas ce que j’ai dit.
Je soulève les boîtes de plats à emporter.
— Pizza, chinois et italien. Je ne savais pas ce que tu voudrais.
Les deux plis sur son front s’atténuent et la vulnérabilité apparaît à travers les fissures de son sang-froid.
— Personne ne s’est jamais excusé auprès de moi, admet-elle à voix basse. Merci, et je suis désolée aussi. J’aurais dû te dire que j’ai mes règles au lieu d’aborder le sujet sur la pointe des pieds.
Elle jette un coup d’œil au sac accroché à mon poignet.
— Qu’est-ce qu’il y a là-dedans ?
— Je te montrerai si tu me laisses entrer.
Sa position combative sur le seuil vacille et elle ouvre davantage la porte en faisant un pas de côté.
— On ne couchera pas ensemble ce soir, Cody.
— Un vrai marin traverse la mer rouge, bébé. Les orgasmes aident à lutter contre les crampes, tu sais ?
— C’est moi qui ai un vagin ici, alors oui, je le sais. Tu sais ce qui aide aussi ? Les bouillottes, les médocs et les barres chocolatées. Je ne me sens pas sexy en ce moment, alors pas d’orgasme. C’est répugnant.
Elle ferme la porte et reste au même endroit pendant que je pose les boîtes de plats à emporter sur l’îlot de la cuisine.
— Ce n’est pas répugnant. C’est normal. Je ne suis pas là pour baiser, B, mais je pourrais te faire gicler sous la douche pour que ce soit moins répugnant.
— Je passe mon tour, merci, dit-elle en fronçant le nez. Alors ? Qu’est-ce qu’il y a dans le sac ?
— Regarde.




VINGT-SIX
BLAIR
Des barres chocolatées, plein de bonbons, une bougie parfumée, du sel de bain qui sent la noix de coco et la vanille, des tampons, des médicaments et même une comédie romantique foireuse.
Voilà ce qu’il y a dans le sac.
Un kit de survie pour les règles.
Je jette un coup d’œil à Cody d’où je me tiens en regardant le contenu étalé devant moi.
— Qu’est-ce qu’il y a ? J’ai oublié quelque chose ? Je peux ressortir et…
— Tu m’as acheté des tampons, murmuré-je.
Il hausse un sourcil en examinant attentivement la boîte.
— Tu n’utilises pas de tampons ? Je peux aller acheter des serviettes si tu veux.
— Non, c’est… c’est parfait.
Mes mains tremblent et mes pensées s’emballent alors que je replace chaque article dans le sac.
Cody traverse la pièce puis me hisse sur le comptoir. Ses deux mains agrippent le bord en marbre tandis qu’il s’appuie sur ses coudes et me regarde fixement.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
Ayant besoin de faire quelque chose de mes doigts, je tripote l’ourlet de son polo noir.
Mon cœur bat un rythme endiablé d’espoir et de peur. C’est bien plus que simplement amical. C’est intime, personnel. C’est quelque chose qu’un petit ami ferait, pas un homme qui s’est étiqueté comme étant mon ennemi.
Il ne devrait pas être ici. Même si j’ai envie qu’il passe du temps avec moi en dehors de la chambre à coucher, il ne devrait pas. Il ne nous rend pas service. Nous marchions déjà sur la pointe des pieds sur une fine couche de glace, et c’est plutôt du piétinement quand il se montre prévenant et serviable. Tendre, doux, attentionné.
Quand il me regarde comme s’il ne voulait jamais détourner les yeux.
Il incline mon menton et fouille mon visage.
— Dis-moi, bébé. Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Rien. C’est juste que… c’est la chose la plus gentille que quelqu’un ait jamais faite pour moi, admets-je en croisant son regard perçant. Je n’ai plus l’impression que tu me détestes.
Les limites que nous avons tracées se brouillent, s’évaporent, et j’ai peur parce que… je crois que je suis amoureuse de lui, et maintenant… tout doit s’arrêter.
Nous étions condamnés dès le départ.
J’avais des sentiments pour lui avant qu’il ne m’embrasse, et je me suis battue comme une damnée chaque fois qu’il a repoussé les limites.
Je l’ai laissé faire, m’enfonçant de plus en plus tout en me faisant croire que je maîtrisais la situation.
— Tu devrais partir, dis-je en appuyant mes deux mains sur sa poitrine et en remontant mes murs, même s’ils sont pleins de trous maintenant.
Ce n’est plus facile de me glisser dans mon numéro de personne sans émotion, sur ses gardes. Ce n’est plus facile de jouer ce rôle. Pas en présence de Cody.
— S’il te plaît, murmuré-je. Je… je ne peux pas faire ça. Tu dois partir.
Il ne recule pas. Au contraire, il me serre encore plus la gorge.
— Enlève-la, dit-il en caressant mes cuisses alors qu’une tornade d’émotions contradictoires dans ses yeux se bat pour occuper le devant de la scène. Maintenant, B.
Je fronce les sourcils en baissant les yeux sur ma robe d’été. Il n’est pas sérieux.
— Non. Je t’ai dit qu’on ne ferait pas l’amour ce soir.
— Ce n’est pas ce que je veux, répond-il en serrant les dents. Regarde-moi, B, ajoute-t-il, presque en chuchotant. Laquelle est réelle ?
— Réelle ? Je… laquelle quoi est réelle ?
— Toi. Laquelle des deux toi est réelle ? J’en ai marre de deviner, alors dis-moi. Est-ce que ça c’est réel ?
Il agite sa main devant moi.
— Ou la fille qui a ri avec moi hier soir ? La fille qui fait des cookies, qui joue à faire des grimaces avec mes neveux et qui s’endort en pleurant dans mes bras. La fille qui n’en a rien à foutre du rouge à lèvres ou des talons hauts et qui ne voit pas d’inconvénient à ce que je la voie sans maquillage ? La fille qui boit de la bière à la bouteille, porte des pantalons de survêtement et admet ses erreurs, ou ça ?
Il fait à nouveau un geste vers moi, faisant allusion au faux numéro que j’essaie de jouer en ce moment. La fille avec une attitude minable, qui cherche à attirer l’attention, parle crument et fait des remarques désobligeantes.
— Laquelle est réelle et laquelle est une façade ?
Je le regarde fixement tandis que mes entrailles se nouent.
— Tu sais laquelle est réelle.
— Je le sais, mais tu préfères toujours être cette fille. Tu es elle quand tu sors avec tes fausses amies. Elle quand tu portes ces robes rouges. Les seules fois où tu es toi, c’est quand t’es avec moi.
Je me mords la joue, aimant et détestant qu’il voie clair en moi. Qu’il soit assez attentif pour remarquer que le visage que je montre au monde n’est pas mon vrai visage.
— Il te reste un an de fac, poursuit-il en enfonçant le clou. Une fois que ce sera terminé, la vie commencera. Tu ne reverras pas la plupart de tes pseudo-amies. Elle ne pensera plus à toi dans deux ans. Dans cinq ans, la plupart ne se souviendront pas de ton nom.
Il se penche plus près, suffisamment pour que nos nez se frôlent presque.
— Ce n’est pas toi, murmure-t-il, presque suppliant, bien que son ton soit empreint d’une colère ardente. C’est un mécanisme de défense. Un alter ego que t’as créé pour détourner la douleur. Je ne supporte pas cette fille, putain, crache-t-il en parcourant mon corps du regard avant de croiser à nouveau le mien. Mais j’aime la fille qui se faufile dans mon lit quand elle a besoin d’un câlin. J’aime la fille qui sourit avec ses yeux, pas seulement avec ses lèvres.
Il marque une pause. Chaque muscle de son corps se tend, mais son visage rayonne de détermination.
— J’aime la fille qui me fait confiance pour supporter le poids de ses blessures. Je ne la déteste pas, B. Loin de là.
Mon cœur bat la chamade alors que la dernière phrase enrobe chaque coupure mentale et chaque ecchymose, agissant comme un baume, me cajolant avec plus de chaleur que je n’en ai jamais reçu.
Cody recule d’un pas, se tenant plus grand, plus fier, plus confiant.
— Enlève-la. Mets-la à la poubelle, brûle-la. Arrête de saboter ta vie.
Mes pensées se bousculent à mille à l’heure. Mon esprit est inondé de souvenirs de chaque moment passé avec Cody ces dernières semaines, de chaque conversation fugace, de chaque larme et de chaque fois qu’il m’a laissée m’effondrer dans ses bras.
Ce minuscule frôlement de mes lèvres contre son cou lorsqu’il s’est endormi après m’avoir tirée sur le matelas de son appartement.
Le premier baiser qu’il a initié et la rapidité avec laquelle il en a entraîné d’autres.
Chaque sourire, chaque halètement, chaque minute de bonheur.
Et puis, tout bascule vers le revers de la médaille. Mon père, mes amies, l’avenir dont j’ai rêvé pendant si longtemps. Les objectifs, les menaces, tout ce que je pourrais perdre. Tout ce que j’ai subi, le chemin que j’ai parcouru, et à quel point je suis proche de la ligne d’arrivée.
Et puis il y a l’ombre imposante de mes erreurs. L’enfer que j’ai fait vivre à Mia, à quel point cela me fait mal de songer à me pardonner.
Même si je peux… la famille de Cody ne m’acceptera jamais. C’est magnifique sur le papier, mais ça ne durera pas. Cody partira.
Il partira, et je serai seule. Même pas de fausses amies pour me changer les idées de ces sombres pensées. Pas d’argent sur lequel m’appuyer. Pas de rêves. Pas d’avenir.
Qu’est-ce que je ferai à ce moment-là ?
Mon Dieu, mais s’il ne part pas ? Et si je méritais vraiment une seconde chance ?
Cody me prend le visage, me forçant à le regarder.
— Ne disparais pas dans ta tête. Ne réfléchis pas trop, B. Enlève-la. S’il te plaît… Si tu ne peux pas le faire pour toi, fais-le pour moi. Je t’apprendrai à laisser tomber le passé. Je t’apprendrai à être heureuse.
Je m’éloigne. Mes cordes vocales sont nouées et mes mains tremblantes retombent le long de mes jambes instables.
— Tu devrais essayer de me détester à nouveau. Je ne vaux pas le risque, Cody.
— Ce n’est pas à toi de prendre cette décision.




VINGT-SEPT
CODY
Le cœur exposé, j’attends que Blair prenne la parole. Qu’elle sourie, qu’elle enlève ce putain de masque et qu’elle soit elle-même : la fille qui apprend à être heureuse.
Que c’est acceptable d’être heureuse malgré le passé.
Je suis au fond du trou. Tout au fond, putain. Je ne sais pas du tout comment naviguer dans ces eaux traîtresses. Elle me manque. Elle est juste là, mais elle me manque, putain. Je la veux. Qu’elle soit sous moi, au-dessus de moi, ou nichée à côté de moi… Je m’en fiche tant qu’elle est avec moi.
J’aurais dû me rendre compte que je ne la lâcherais pas. J’aurais dû avoir le déclic quand j’ai débarqué ici après qu’elle est sortie en douce de mon lit. Mais j’ai ignoré les signes, l’attirance indéniable et les sentiments qui défient la logique parce qu’au fond de moi, je savais qu’une fois que j’aurais reconnu à quel point je désire Blair en dehors de la chambre à coucher, je devrais y mettre fin.
Et maintenant, il est trop tard pour en sortir indemne. Il est trop tard pour en sortir tout court. Je suis en train de tomber amoureux d’elle.
C’est aussi simple et aussi compliqué que cela.
Le dernier clou à mon cercueil a été l’expression d’incrédulité totale lorsqu’elle a regardé fixement un paquet de tampons que j’avais acheté. On croirait que je lui ai offert une bague en diamant tellement elle était déconcertée.
Mon pouls rugit dans mon cou tandis qu’elle reste silencieuse et réfléchit à ses prochains mots.
Ça va faire très mal si elle me dit que c’est fini entre nous. La simple idée que nous arrêtions tout me glace le sang. Je ne veux pas la laisser partir. Ni maintenant, ni jamais, et accepter cela est à la fois enivrant et terrifiant.
Je veux en savoir plus sur elle. Découvrir ses couches protectrices, ôter définitivement ses masques et l’aider à accepter toutes les erreurs qu’elle a commises. Je veux l’aider à aller de l’avant et à accepter à quel point elle a changé. Lui montrer qu’elle est plus belle quand son extérieur dur s’effrite pour révéler sa vulnérabilité et sa bonté. Je veux qu’elle laisse tomber le blâme et qu’elle croie qu’elle mérite le bonheur.
Le bonheur avec moi.
Je vacille au bord d’un chemin dangereux. J’ai peur de perdre la confiance de mes frères. J’ai peur de blesser Mia. Putain, je suis pétrifié à l’idée de les perdre tous parce que je veux Blair.
« Il n’y a pas une seule chose que tu puisses faire pour que nous nous retournions contre toi. »
Les mots de Nico résonnent dans les recoins les plus profonds de mon esprit. Il a dit ça quand Logan a admis qu’il était amoureux de Cassidy. Logan pensait que parce que Cass était amie avec Kaya, qui avait trompé Nico, ce serait un problème.
Logan pensait que nous ne lui parlerions plus jamais. Il pensait que nous ne lui pardonnerions pas…
J’aimerais pouvoir dire que ma situation est la même, mais ce n’est pas du tout le cas. Si quelqu’un peut m’aider à organiser mes pensées et m’éclairer sur la façon dont je dois aborder cette question, c’est définitivement Logan.
Blair fixe le sol, mais je ne pense pas qu’elle le regarde. Elle est plongée dans ses pensées. Dieu seul sait à quoi elle pense. Est-ce qu’elle évalue ses options ? Se demande-t-elle si elle ressent la même chose que moi ? Se demande-t-elle comment me dire que ce n’est pas le cas ?
Qui sait ?
J’attends parce que j’ai confiance qu’elle fera le bon choix. Qu’elle laissera tomber le blâme. Qu’elle s’éloignera un peu de l’alter ego qu’elle a joué pendant des années.
J’attends parce que je suis en train de tomber amoureux d’elle.
Je veux l’aider à comprendre que son passé ne la définit pas. Les erreurs font partie de la vie, du fait de grandir et d’apprendre qui nous sommes. Elle peut redresser les torts si elle croit qu’elle vaut la peine de se battre pour elle-même.
Les secondes s’écoulent, chacune s’étirant jusqu’à l’oubli. Le tic-tac de ma montre se fait entendre haut et fort. Lentement, Blair déplace ses yeux du sol vers moi, et le poids sur mes épaules s’allège.
J’ai du mal à déterminer ce qui change exactement et me soulage. Peut-être que c’est la façon dont ses épaules s’affaissent, la façon dont elle prend nerveusement sa lèvre inférieure entre ses dents, ou l’incertitude qui brille dans ces iris d’un bleu profond.
Peut-être que c’est tout cela et quelque chose d’autre que je ne peux pas discerner.
— La voilà, dis-je en faisant glisser le dos de ma main le long de sa mâchoire pour lui faire relever le menton. Voilà ma fille.
Les commissures de ses lèvres tressaillent. Pas un sourire, à peine une promesse de sourire, mais elle est calme. Sa décision est prise, et mon cœur triple de volume, menaçant d’éclater, lorsqu’elle accroche son index au col de mon t-shirt et tire deux fois dessus.
Je penche la tête, couvre ses lèvres d’un baiser, glisse ma langue dans la soie de sa bouche, goûte, taquine et scelle les promesses tacites. Nous ferons en sorte que ça marche. Je sais que nous y arriverons.
Elle se rapproche du bord du comptoir et enfouit ses doigts délicats dans mes cheveux. Le baiser évolue comme il l’a fait la première fois.
Tout ce qui nous retient disparaît. Le désir brut et primitif revient, maintenant plus puissant avec les émotions naissantes qui se cachent derrière.
— Ça ne sera pas facile, murmure-t-elle entre deux baisers. Il y a des choses que je dois régler, des choses que je dois comprendre… des choses dont je ne peux pas te parler.
— Je ne te demande pas de miracle, B. Je veux juste que t’arrêtes de prétendre que t’es quelqu’un que tu n’es pas. Arrête de vivre dans les limbes et commence à avancer. Je ne dis pas que ce sera facile, mais je te promets que ça en vaudra la peine.
Elle fait glisser le bout de ses doigts sur mon cuir chevelu, mon cou et mes épaules, puis tient mon visage à deux mains.
— Tu vaux toutes les larmes que je pleurerai, Cody, mais j’ai besoin de quelques jours pour faire face à ma vie. Quelques jours pour faire des changements. Jusqu’à ce que je me tienne fermement sur mes pieds…
Elle touche ma poitrine juste au-dessus de mon cœur, puis touche la sienne.
— … il faut que ça reste entre nous.
Qui aurait cru que ce serait elle qui voudrait garder le secret à notre sujet ? C’est moi qui devrais faire tout ce qui est en mon pouvoir pour m’assurer que mes frères ne le découvrent pas, mais je n’ai plus envie de garder notre statut d’ennemis avec avantages au bas de l’échelle.
J’ai été négligent. Assez négligent pour ne pas fermer la porte à clé quand elle est venue. Un de mes frères aurait pu nous surprendre en train de baiser dans ma cuisine, et je m’en fichais.
— Marché conclu, mais ne me fais pas attendre longtemps. Je ne garderai pas ton secret plus longtemps qu’il ne le faut absolument.
Ses joues pâlissent.
— Tu n’as pas peur de ce que tes frères vont dire ?
— Je suis pétrifié, admets-je.
Je pourrais mentir pour rendre les choses plus faciles, mais rien en ce qui nous concerne n’est facile. C’est une sorte d’amour tordu et compliqué. Les meilleures choses de la vie ne sont jamais faciles, et je refuse de commencer par des mensonges.
— Cody, je…
— T’en vaux la peine, dis-je avant qu’elle ne dise quelque chose qui ferait grimper ma tension artérielle.
— Je vaux la peine de perdre ta famille ?
Je souris et lui fais un bisou sur le front.
— Tu ne connais pas très bien ma famille, mais je te promets que je ne les perdrai pas. Il leur faudra peut-être du temps pour accepter que t’es avec moi, mais ils le feront.
— Comment tu peux en être aussi sûr ?
— Je connais ma famille, B. Il n’y a rien que je puisse faire qui les pousserait à me détester. On se fait chier pour tout et n’importe quoi, mais quand c’est important, on s’écoute.




VINGT-HUIT
CODY
Nous avons passé la soirée à manger des plats froids à emporter, à regarder la comédie romantique nulle que j’ai achetée, à nous câliner sur son canapé bleu marine inconfortable et à nous embrasser comme deux adolescents.
Elle ne s’est pas étendue sur ce dont elle doit s’occuper avant de parler de nous à ma famille, et malgré la curiosité qui me ronge le cerveau, j’ai décidé qu’insister pour obtenir des réponses n’était pas la voie à suivre.
Quand elle s’est endormie sur le canapé, vers minuit, je l’ai portée jusqu’au lit et je suis resté pour la bercer contre moi toute la nuit.
Ce que je n’ai pas fait, c’est régler le réveil. Le groupe de l’enterrement de vie de garçon se retrouve chez Nico à sept heures du matin. Il a la plus grande allée, donc assez d’espace pour que les gars puissent y laisser leurs voitures tout le week-end.
Dès que j’ouvre les yeux et que je jette un coup d’œil à ma montre, je sais que je suis foutu. Il est déjà six heures et demie. Je ne suis ni douché ni habillé. J’ai peut-être pris une douche hier soir quand je suis allé faire mon sac pour le week-end, mais ça ne compte pas. J’ai besoin d’une douche le matin pour me réveiller correctement.
— Putain, m’exclamé-je en sautant du lit. Je dois y aller, B. Je suis en retard.
Elle grommelle quelque chose, rabat la couette sur son menton avant de me jeter un coup d’œil.
— Il est trop tôt.
— Il est tard pour moi.
J’enfile mon pantalon, rassemble le reste de mes vêtements et me penche pour lui embrasser la tête.
— T’as intérêt à ne pas avoir tes règles quand je reviendrai.
J’attrape sa main sous l’oreiller, la pose sur mon sexe et gémis lorsqu’elle exerce la bonne pression.
— Elle a besoin qu’on s’occupe d’elle, dis-je.
Elle se redresse avec un sourire rêveur à moitié endormi.
— Je sais comment arranger les choses.
— Moi aussi, mais je n’ai pas le temps, B. Sois sage.
— T’es déjà en retard. Qu’est-ce que c’est que trois minutes de plus ?
— Tu crois que tu peux me faire gicler en trois minutes ?
— Si ça ne marche pas, il y a toujours un autre moyen.
Elle remue les fesses pour me donner un indice.
Une chaleur détonne derrière mes côtes. L’idée de l’explorer de cette façon est de la musique à mes oreilles. Dommage que ce ne soit pas possible.
— Le fait que tu penses que je peux me glisser là-dedans de la même façon que dans ta chatte me dit que tu n’as jamais eu de bite dans ton joli cul bien serré. On a besoin de lubrifiant, d’un plug, et de plus de trois minutes pour te préparer comme il faut.
Elle accroche son index dans les poches de mon sweat, baisse mon pantalon et fait rapidement de même avec mon boxer.
— B, on ne…
Je me tais quand elle prend ma bite dans sa bouche brûlante et fait tourner sa langue autour du gland.
— Putain, sifflé-je alors que mes couilles se contractent et qu’un orgasme se développe déjà à la base de ma colonne vertébrale. T’as peut-être raison quand tu dis trois minutes.
Elle m’aspire plus profondément. Sa tête oscille d’avant en arrière et ses longs ongles s’enfoncent dans mes hanches pour me maintenir en place pendant qu’elle engloutit ma bite.
— Bonne fille, putain. C’est bon… un peu plus vite.
Je rassemble ses cheveux et les maintiens en queue de cheval avec mon poing, les yeux rivés sur son joli visage. L’orgasme prend de l’ampleur, se précipitant à la surface plus rapidement une fois qu’elle a saisi la base. C’est une surcharge sensorielle. Cette partie têtue de mon caractère peu encline à abandonner ou à laisser quelqu’un d’autre gagner se bat, mais B sait comment me rendre incohérent de besoin. Comment me faire perdre le contrôle.
— Arrête.
C’est tout ce que je bredouille avant que plus rien d’autre que mes bruits gutturaux n’envahisse la pièce. Ma gorge se resserre alors que l’orgasme me traverse, assez puissant pour me donner des crampes aux cuisses.
B se cambre en arrière à temps et continue à travailler ma longueur avec sa petite main, faisant gicler mon sperme chaud sur sa poitrine et sa gorge.
— C’était…
J’aspire une grande bouffée d’air.
— Merci, bébé.
J’agrippe ses aisselles et l’aide à se relever lorsqu’elle remet ma queue dans mon boxer et réajuste mon sweat.
— J’aime te faire perdre le contrôle, admet-elle en passant ses mains sur les côtés de mon pantalon de survêtement.
— Je déteste ne pas pouvoir te rendre la pareille, mais…
— J’ai mes règles, Cody. Je ne te laisserais pas me rendre la pareille même si tu n’étais pas en retard.
Elle sourit, regarde curieusement son décolleté, passe un doigt sur mon sperme et l’aspire dans sa bouche.
C’est un petit geste, mais il me rend sauvage. Je pourrais facilement bander à nouveau et la pencher sur le lit.
Ses yeux s’écarquillent de surprise lorsque son doigt sort de sa bouche.
— Ce n’est pas du tout comme je l’avais imaginé.
Elle tamponne à nouveau son doigt et le lèche en me regardant.
— Tu pourras jouir dans ma bouche la prochaine fois.
— Mon Dieu… Qu’est-ce que tu me fais ?
Elle fait attention à ne pas mettre sa poitrine en contact avec la mienne alors qu’elle tamponne un baiser rapide sur mes lèvres.
— Je m’assure qu’aucun des shows que tu verras ce week-end ne surpassera celui-là.
Je lui donne une claque sur les fesses et les serre fort.
— Rien ne surpasse ça, B, mais le vert te va bien. J’aime que tu sois jalouse, tant que tu ne vas pas trop loin. Si je voulais baiser quelqu’un d’autre ce soir, je ne t’aurais pas dit que je ne te déteste pas.
Je lui donne une nouvelle claque sur les fesses et dépose un dernier baiser sur sa tête.
— Va prendre un bain. Je te verrai dimanche. Appelle-moi si t’as besoin de moi.
Un sourire est tout ce que j’obtiens avant qu’elle ne s’enferme dans la salle de bain et que je sorte de son appartement, déterminé à prendre la douche la plus rapide de l’histoire de l’humanité.
Mais ça part en couille à la seconde où j’ouvre la porte en grand et que je sors de l’appartement de Blair, torse nu, les cheveux en bataille et la moitié de mes vêtements à la main.
Ça part en couille parce que je tombe nez à nez avec mon frère, qui avance dans le couloir. Il s’arrête dans son élan et m’observe avec des yeux plissés.
— Je me suis dit que t’aurais besoin que quelqu’un vienne te chercher, dit Logan en pesant chacun de ses mots. Toutes ces voitures vont être un peu à l’étroit chez Nico.
— Je suis content que ce soit toi et pas l’un des autres.
Il hausse un sourcil.
— Si tu crois que je ne vais pas te faire chier, tu te trompes lourdement, frérot.
Un petit sourire joue sur mes lèvres malgré l’atmosphère qui s’épaissit, s’emmêle et devient trop chaude pour être respirée alors que je traverse le couloir.
— Je sais, mais même si tu le fais, tu seras utile. Viens, j’ai besoin d’une douche.
— Ouais, je parie… murmure-t-il en me suivant à l’intérieur. Douche d’abord, ensuite je pourrai te traiter de tous les noms, et après tu pourras parler.
— Pendant que tu penses à ces noms, fais-moi un café.
Il me donne un coup de poing sur l’épaule en se dirigeant vers la cuisine tandis que je prends à gauche vers ma chambre. Le faible « Connard » de Logan frappe mes oreilles tandis que je sors des vêtements frais de l’armoire.
— Ça fait un ! crié-je en retour. Et si tu prenais cinq minutes pour te souvenir de ce que c’était quand t’étais à ma place ?
— Putain, je ne me serais jamais mis dans cette situation, frérot, s’emporte-t-il, agacé mais loin d’être aussi en colère que je m’y attendais. Tais-toi, laisse-moi réfléchir et dépêche-toi. On est en retard.
— C’est ta fête. Les gars ne partiront pas sans toi.
— Si tu ne commences pas à te bouger le cul, je partirai sans toi.
Depuis que Blair s’est glissée dans mon lit, j’ai imaginé la réaction de mes frères s’ils découvraient notre relation. Je me suis demandé combien de cris j’aurais à supporter, à quel point ils seraient énervés sur une échelle de un à dix, et combien de temps Nico grognerait, hurlerait et m’éviterait.
Avec quelle force donnerait-il des coups de poing ? Me casserait-il le nez ou se calmerait-il suffisamment pour que je n’aie qu’un œil au beurre noir ?
J’étais nerveux et agité lorsque ces pensées me submergeaient. Mon estomac formait des nœuds élaborés et l’anxiété me rongeait l’esprit.
Mais maintenant que Blair est à moi, j’ai l’esprit tranquille.
Logan vient de me prendre la main dans le sac. Je devrais réfléchir à la meilleure façon de mentir pour m’en sortir, mais je ne le fais pas. Peu importe ce qu’il pourra dire, ou s’il exige que j’avoue tout aujourd’hui, je ne suis pas nerveux. Je sais ce que je veux.
Je suis prêt à faire face aux conséquences.
Une fois que j’ai remis les pieds dans la cuisine, douché, habillé et tirant ma petite valise à roulettes, l’atmosphère me donne la chair de poule.
D’accord, je suis peut-être un peu nerveux après tout.
— Alors ? m’invite Logan en me tendant une tasse. On fait comme si rien ne s’était passé, ou tu vas commencer à parler ?
Il s’appuie sur le comptoir en sirotant son americano fumant.
— Je sais qui vit de l’autre côté du couloir, alors dis-moi… à quoi tu pensais ?
— Je l’ai trouvée, dis-je simplement en le regardant droit dans les yeux.
— Elle était perdue dans son appart ? Cody, je suis quelqu’un de patient. J’ai deux enfants, alors la patience est nécessaire, mais si tu ne commences pas à t’expliquer, je ne peux pas te promettre que je ne te frapperai pas, putain.
Il met la tasse de côté en serrant les dents ; la réaction qu’il a gardée sous contrôle jusqu’à présent m’explose à la figure.
Il est à cinq mètres de moi, mais ses épaules sont tellement tendues que je peux le voir. Sa posture passe de l’insouciance à la statue, et en même temps que sa posture, l’atmosphère change ; l’air est lourd, chargé de tension.
— Putain, Cody, craque-t-il d’un ton d’abord résigné.
Mais sa voix se fait plus tranchante à chaque mot.
— Blair ? Sérieusement ? À quoi tu pensais, bon sang ?
— Je ne pensais pas, admets-je en m’asseyant sur le canapé.
Nous n’irons nulle part tant que cette conversation ne sera pas terminée.
— Je ne m’attendais pas à ce que ça aille aussi loin. Il y a plus chez Blair qu’il n’y paraît, Logan. Elle m’a parlé de son passé, des brimades, de la raison pour laquelle elle faisait ça, et…
— Elle a brûlé les cheveux de Mia ! T’as une idée à quel point Nico était furieux quand il l’a découvert ? Le temps qu’il a fallu pour le calmer ? Et toi…
Il se masse les tempes avec les deux mains.
— L’année dernière, tu faisais des pieds et des mains pour empêcher Nico de faire du mal à Mia. Maintenant, tu baises avec la fille qui n’a rien fait d’autre ? C’est…
Il s’interrompt, visiblement à court de mots.
— On ne baise pas. On ne baise plus. C’est ma Cass, Logan.
Je serre et desserre les poings pour évacuer le brasier qui se trouve derrière mes côtes. Il a tout à fait le droit de poser des questions. Je suis sûr que c’est une promenade de santé comparé à ce que Nico va me faire subir, mais ce commentaire sur le fait que je la baise ne me plaît pas.
— C’est ma Thalia, ma Mia, ma Vee… ma copine, ajouté-je pour clarifier les choses. Je sais que c’est compliqué.
— Sans déconner, souffle-t-il, mais son ton est plus doux alors qu’il passe une main sur son visage. Putain… Si c’est comme ça que tu la vois… ça change la donne.
Il me regarde fixement par-dessus son café et en prend une autre longue gorgée.
Logan et moi nous sommes rapprochés depuis que je suis devenu l’oncle préféré de Noah. Ou peut-être est-ce parce que je ne suis plus un adolescent agaçant que nous nous entendons mieux.
Ma dynamique avec mes quatre grands frères a changé au cours des deux dernières années, mais Logan et moi nous ressemblons à plus de niveaux que nous ne l’avions réalisé.
Il me comprend. Parfois, il lit dans mes pensées comme le font Colt et Conor.
— L’amour, c’est toujours compliqué. Cite-moi un seul d’entre nous qui l’a eu facile ? lance-t-il sans attendre de réponse. On a tous traversé des emmerdes pour arriver à notre fin heureuse.
— C’est aussi proche de Cass et toi que possible, alors t’es mon meilleur espoir de soutien.
— C’est pour ça que t’étais content que je te surprenne à sortir en douce de son appartement, et pas l’un des autres, n’est-ce pas ?
— Ouais. T’es le moins susceptible de m’arracher la tête.
Je fais craquer mes mains et redresse le dos en posant ma tasse vide sur la table basse.
— Dis-moi ce que je suis censé faire.
— Tu veux que je te dise ce que tu dois faire ? Ne te méprends pas, frérot…
Il s’interrompt et prend un air stupide.
Son expression n’est probablement pas stupide, mais je suis sur les nerfs et facilement irritable. Et alors ?
— D’accord, revenons un peu en arrière. J’ai besoin de plus d’informations, Cody. Comment ça s’est passé ? Comment tu l’as justifié ?
— Blair est différente maintenant. Elle a changé. Je sais de quoi ça a l’air, mais c’est la vérité. Elle a eu une vie de merde. Ça la hante encore, mais elle travaille sur elle-même…
Je cache mon visage dans mes mains.
Ce n’est pas facile d’expliquer à quel point elle a changé à quelqu’un qui n’a pas passé de temps avec Blair. Comment ce qu’elle a traversé l’a façonnée pour en faire la personne qu’elle est maintenant.
Même moi, je ne sais pas exactement à quoi ressemblait sa vie ni quels cadavres elle cache encore dans le placard.
Ce n’est pas facile d’expliquer à quel point elle a fait preuve de détermination et de caractère, sans jamais se chercher d’excuses, même si elle a beaucoup de matière première pour en trouver.
Elle se résigne à croire qu’elle ne mérite pas d’être heureuse parce qu’elle a fait des erreurs.
Tout le monde fait des erreurs. Ce que nous faisons à leur sujet prouve qui nous sommes. Blair est incroyable. Forte, belle, gentille… mais tellement fragile. Remplie de regrets, prudente, douce.
Je suis amoureux d’elle pour chacune de ces choses.
— Le fait est que, dis-je en regardant Logan, je comprends. Je la comprends. Ce n’est pas une mauvaise personne.
Il réfléchit en grattant la barbe qu’il est en train de se laisser pousser.
— Est-ce qu’elle sait ce que tu ressens ?
— Je ne lui ai pas dit que je l’aimais, si c’est ce que tu veux dire. Je pense que c’est assez évident. On a eu un plan cul pendant un moment et…
— Ah, ah, ah, tance-t-il en agitant ses doigts. Je n’ai pas encore fini. Tu veux ma bénédiction ? T’as besoin de l’assurance que tes frères te soutiendront ?
— Non. Je sais ce que je veux, Logan. Elle est à moi.
Il oscille la tête de haut en bas plusieurs fois.
— Bonne réponse. Ça veut dire que t’es sérieux. Je n’ai pas attendu ta bénédiction avant de courir après Cassidy. Je la voulais, et rien ne m’aurait fait changer d’avis.
Il croise les bras sur sa poitrine.
— Alors ? Qu’est-ce que t’attends de moi ? Joue cartes sur table, Cody. Je suis trop vieux pour jouer à des jeux.
— Des indications. Des conseils. Qu’est-ce que je dis à Nico et à Mia ? Comment je leur annonce la nouvelle ? Comment je leur explique que Blair n’est pas entièrement diabolique ?
— Eh bien, pour commencer, ne le dis à personne ce week-end. Je t’aime, mais si tu fous ma soirée en l’air, je te frapperai. T’as attendu tout ce temps, alors attends encore un peu.
— Je n’avais pas l’intention de le dire à qui que ce soit aujourd’hui. B m’a demandé quelques jours de plus avant d’officialiser les choses. Une fois que j’aurai le feu vert… qu’est-ce que je fais ? J’appelle tout le monde comme tu l’as fait ou je parle d’abord à Nico et Mia ? Je suis presque sûr que tout le monde écoutera, mais Nico…
— Amène-la au mariage, interrompt Logan.
— Quoi ?
Un petit sourire en coin ourle ses lèvres, apaisant l’air furieux qu’il arborait depuis quelques minutes. Bien que furieux soit peut-être une exagération. Logan est imprévisible, soupe au lait et impitoyable quand la situation l’exige, mais son visage est doux. Il n’a pas l’air intimidant. Du moins, pas aussi intimidant qu’il le pense.
— Amène-la au mariage, répète-t-il beaucoup plus lentement. C’est une thérapie de choc. Viens avec elle et gère les conséquences.
— Je ne sais pas… Je ne veux pas la mettre dans la ligne de mire.
Il se pousse du comptoir et pose sa tasse vide dans l’évier.
— Tu n’y échapperas pas, frérot. Elle sera sur la sellette d’une manière ou d’une autre. Tu veux que Nico t’écoute ? Amène Blair au mariage. Il ne pourra pas partir ou t’éviter là-bas. Tu diras ce que tu veux dire.
Il attrape ses clés sur le comptoir du petit-déjeuner et me fait signe de le suivre.
— Et puis, quel genre de putain de mariage ce serait si quelqu’un ne se faisait pas botter les fesses ?
C’est la dernière façon dont j’aurais planifié ça, mais ce n’est pas une idée complètement idiote. Si Logan pense que c’est judicieux, je ne le remettrai pas en question. Pas seulement parce qu’il est passé par là et qu’il ne me conseillerait pas de faire quelque chose qui pourrait sérieusement se retourner contre moi, mais parce que je suis égoïste. Je veux ma copine à mon bras à son mariage.
On dirait que c’est réglé… Je vais me faire botter le cul en smoking.




VINGT-NEUF
BLAIR
Le cœur battant, j’inspire profondément avant de composer le numéro de mon père. La ligne sonne une fois, deux fois, et l’appel est coupé. Mon estomac se noue d’effroi lorsque mon écran s’illumine d’un message.
Papa : En vacances. De retour vendredi.
Ce n’est pas ce que j’espérais. Il faut que nous parlions avant le retour de Cody. Je n’ai pas encore de plan, mais l’absence de mon père n’est pas la pire des choses. Cela me donne le temps de faire les premiers pas dans une vie sans le soutien de Gideon Fitzpatrick.
Moi : C’est important. Il faut qu’on parle.
J’appuie sur « Envoyer », lui laisse une minute pour le lire, puis rappelle. Cette fois, le téléphone ne sonne même pas. À la place, je suis accueillie par sa boîte vocale. « Vous avez joint Gideon Fitzpatrick. Je ne suis pas disponible pour le moment. Veuillez laisser un message. » Je raccroche avant le bip. De la frustration et du soulagement envahissent mon esprit agité.
C’est peut-être mieux ainsi. Cela me donne quelques jours pour rassembler mes idées et me préparer à l’inévitable épreuve de force.
Je m’affale sur le canapé et fixe mon téléphone en priant pour que lorsque le moment sera venu d’affronter mon père, cela ne détruise pas ce bonheur fragile que j’ai trouvé. Et plus que tout, j’espère que cela ne ruinera pas ma relation avec Cody.
Il est devenu mon refuge. Ma source de joie, de sécurité et de calme. Le perdre est plus terrifiant que n’importe quelle confrontation avec mon père.
Je ne sais pas si je le mérite, mais pour la première fois de ma vie, j’ai quelque chose qui vaut la peine de se battre.
Quelqu’un pour qui il vaut la peine de se battre.
Je passe le reste de la journée à trier mes bijoux, mes sacs à main et mes chaussures en envoyant des textos à Cody toutes les deux heures. Ils ont tous la gueule de bois et n’ont pas hâte de faire les six heures de retour en bus.
Il m’a envoyé une photo de la Corona qu’il boit au bar de l’hôtel, ainsi que quelques mots qui m’ont presque fait sortir ma baguette violette.
Cody : J’ai hâte d’être en toi, bébé. Tu m’as manqué.

Même si j’aimerais gratter cette démangeaison et me donner un orgasme, je préfère que ce soit Cody qui s’en charge. Il est meilleur que moi dans ce domaine. Les orgasmes qu’il provoque sont beaucoup plus puissants.
Il est huit heures du soir lorsqu’ils sont tous suffisamment en forme pour prendre la route. Cody ne sera de retour que tard dans la nuit, alors je lui envoie un autre message en allant chercher à manger.
Moi : J’ai laissé ma clé dans ta boîte aux lettres. Entre.
Il ne répond pas avant que je sois sur le chemin du retour et que l’odeur aromatique de la pizza remplisse ma petite Porsche.
Cody : J’en conclus que t’as l’intention d’aller te coucher. Attends-moi.
Moi : Je vais essayer, mais au cas où, la clé est là.
Ma bonne humeur s’évapore lorsque je gare ma voiture et que j’aperçois la harceleuse de Cody qui rôde à l’extérieur, les yeux cachés derrière une paire de lunettes de soleil trop grandes.
Elle appuie nerveusement sur un bouton du clavier, probablement pour sonner chez Cody, puis fait trois pas à gauche et à droite, les bras fermement croisés sur sa poitrine.
— Qu’est-ce que tu fais là ? demandé-je d’une voix loin d’être amicale.
Je suis en mode combat alors que mes entrailles se tordent de jalousie. Si elle pense qu’elle peut me voler mon homme, elle va avoir une mauvaise surprise.
Elle tourne les talons et ma position de combat vacille. Il y a quelque chose de presque désespéré dans son expression. Une sorte de tristesse profondément ancrée que je connais bien.
— Oh, salut, Blair. J’étais en train de sonner à ton appartement…
— T’es venue me voir ?
Ce n’est pas ce à quoi je m’attendais. Ma jalousie initiale s’estompe lorsque je fais un geste vers la boîte de pizza.
— Je suis sortie acheter à manger.
Elle se mord la lèvre et marque une pause tendue.
— J’ai besoin d’un service, avoue-t-elle finalement, les yeux brillants de larmes. S’il te plaît.
Sa voix se fissure comme une coquille d’œuf.
— Ça va ? Qu’est-ce qui se passe ?
Je pose la pizza sur un banc à proximité et lui accorde toute mon attention.
— Je dois m’excuser auprès de Cody.
Je me raidis à ce moment-là, le monstre de jalousie refaisant surface une fois de plus.
— Cody n’est pas là. C’est le week-end de l’enterrement de vie de garçon de Logan.
— Je sais. C’est pour ça que je suis venue ce soir.
Elle marque une pause, comme si elle cherchait à maîtriser ses émotions. Elle a l’air si petite et si perdue que cela me déconcerte.
— Je veux que tu lui donnes quelque chose.
Elle me tend un morceau de papier froissé qu’elle a sorti de sa poche.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Des excuses. Je ne peux pas lui faire face. Pas après tout ce que j’ai fait, alors j’ai écrit une lettre. Lis-la, OK ? Je veux que tu sois au courant, et si tu décides qu’il doit la voir, donne-la à Cody.
— Ce n’est pas à moi de décider ce qu’il doit ou ne doit pas voir. Je la lui donnerai quand il reviendra.
— Merci.
Elle me fait un petit sourire en s’éloignant déjà.
— Vous formez un joli couple, tu sais ?
Elle n’attend pas que je réponde, se retourne et s’en va, faisant claquer ses talons contre le trottoir.
Je n’ai plus d’appétit au moment où je pose le sac sur l’îlot de la cuisine.
Ana a bien dit qu’elle voulait que je la lise…
Avant de pouvoir m’en dissuader, je m’assieds sur le canapé et déplie la lettre.
Cody,
Une lettre. Ça fait très années 90, non ?
Peut-être d’une certaine façon, mais la vérité c’est que j’ai peur de te regarder en face. J’ai mis le bazar dans ma vie. Il y a beaucoup de choses que j’ai besoin d’extérioriser, et je te dois des excuses.
J’espère que quand tu auras fini de lire, les choses auront plus de sens et que tu comprendras pourquoi je me suis comportée comme je l’ai fait.
Tout d’abord, je suis désolée de t’avoir entraîné dans mon monde détraqué. Ce n’était pas juste. Tu n’as jamais mérité la folie que tu as reçue de ma part.
Je me reprochais le suicide de mon frère et, d’une manière tordue, j’ai commencé à me punir. Je ne pouvais pas supporter la culpabilité, sachant qu’il serait peut-être encore en vie si je lui avais consacré plus de temps.
La petite amie de mon frère a rompu avec lui, et je n’étais pas là quand il avait le plus besoin de moi. J’étais tellement prise dans ma propre vie que je ne lui ai pas donné le temps et l’attention dont il avait besoin. Il m’a appelée la veille de sa mort et m’a demandé de passer le voir… Je ne l’ai pas fait, et il est mort.
Tout s’est effondré. Je pensais qu’en me préparant à ton rejet, je pourrais ressentir une fraction de la douleur qu’il a ressentie. Je suis désolée que tu te sois retrouvé au milieu de tout ça. Je n’ai rien pour me défendre, si ce n’est que je n’avais pas les idées claires.
Je suis sûre que tu as remarqué, avec un grand soulagement, que je ne suis pas venue depuis quelques semaines. Je suis une thérapie quotidienne depuis la dernière fois que je t’ai vu.
Je serais probablement encore en train de te harceler si ma mère ne m’avait pas demandé de l’aider à vider le logement de mon frère. Voir son appartement vide et gérer toute cette culpabilité, c’était trop. J’ai craqué.
Maintenant que je suis une thérapie et que je prends des médicaments, je commence à aller mieux. Je travaille sur cette culpabilité, j’apprends à vivre à nouveau.
Je suis désolée pour tout ce que je t’ai fait subir. Je suis désolée pour le drame et je te remercie de n’avoir jamais déposé cette ordonnance restrictive comme je sais que tu le voulais.
J’espère que tu pourras me pardonner. Quand j’irai mieux, on pourra peut-être prendre un verre et se moquer de mon harcèlement.
Ana
***
— B, entends-je Cody murmurer, doucement mais urgemment en me caressant la joue. B, réveille-toi, bébé. J’ai besoin de toi.
Un frémissement dans mon ventre me tire encore plus du sommeil ; l’anticipation atteint des sommets. J’ouvre lentement les yeux et le trouve assis à côté de moi. Seule sa silhouette est visible dans l’obscurité.
— Salut, murmuré-je en tendant la main pour toucher son visage. Je m’attendais à moitié à me réveiller avec toi déjà en train de me pénétrer.
— Ça m’a traversé l’esprit, mais on n’en a pas discuté.
— T’as mon accord pour me baiser pendant que je dors.
Je bâille et m’étire avant de me redresser.
— Quelle heure il est ?
— Presque trois heures.
Il saisit ma taille lorsque je me lève, me place entre ses jambes et embrasse le creux entre mes seins.
— Tu ne dormiras plus cette nuit.
— OK, mais j’ai d’abord besoin de trois minutes dans la salle de bain.
— Deux, répond-il en me tapotant les fesses. Pas une seconde de plus.
Un frisson agréable me parcourt lorsqu’il glisse ses doigts sous l’ourlet de ma nuisette et remonte le tissu en effleurant ma cuisse.
— Rêve cochon ? demande-t-il en glissant deux doigts en moi. T’es mouillée, B.
— C’est l’effet que tu me fais.
Il gémit et enfonce ses doigts plus profondément.
— Tellement chaude… Putain, j’ai besoin que tu me chevauches tout de suite.
Je lui tapote doucement l’arrière de la tête.
— Deux minutes. Déshabille-toi, Cody.
Je me dégage de son étreinte et m’enferme dans la salle de bain pour me brosser les dents et m’asperger le visage d’eau froide. Cody est nu lorsque je reviens dans la chambre.
La lampe de chevet est allumée. Il est assis avec le dos contre la tête de lit et se caresse lentement la bite.
Mes genoux se dérobent à cette vue.
— Refais-le, ordonné-je en faisant glisser les bretelles de ma nuisette le long de mes bras.
Elle atterrit en un tas de soie bleue à mes pieds. Cody pompe sa longueur avec son regard brûlant fixé sur mes seins.
— C’est excitant, murmuré-je. Un jour, je veux m’asseoir et regarder.
— Ce jour-là ne sera pas aujourd’hui. Enlève ta culotte, B.
J’accroche mes pouces dans l’élastique, et mon string bleu suit la nuisette avant que mes genoux ne viennent percuter le matelas au pied du lit.
— Bonne fille, râle Cody tandis que sa grande main travaille plus vite. Maintenant, rampe jusqu’à moi.
Un autre frisson me secoue. Je suis trempée entre mes jambes, chaque mouvement me rappelant à quel point j’ai envie et besoin de l’avoir en moi. Je rampe lentement en laissant mes yeux passer entre son visage et sa bite, dont le gland est rouge et luisant de liquide pré-éjaculatoire.
— Je veux goûter, murmuré-je.
— Tu veux ? Quelqu’un est effrontée ce soir.
Il saisit l’arrière de ma tête une fois que je suis à portée de main.
— Laisse tomber ton attitude et demande gentiment.
Il essaie de m’attirer pour m’embrasser, mais au lieu de cela, je plonge et prends rapidement sa bite dans ma gorge.
Oups… J’ai oublié de demander.
— Putain, râle-t-il tandis que ses doigts s’agitent dans mes cheveux. D’accord. J’accepterai volontiers ce genre d’effronterie, mais pas ce soir. Viens ici.
Il me retire doucement de lui et m’aide à me mettre en position en soutenant mes fesses avec ses mains. Nous haletons tous les deux lorsque je m’enfonce, me délectant de la façon dont il m’étire lentement.
— Ne bouge pas, murmure-t-il contre ma bouche en me maintenant immobile une fois que sa queue est enfoncée jusqu’aux couilles. C’est trop bon. C’est trop bon avec toi, B. Tu m’as manqué.
Il pose son front contre le mien et prend mes lèvres dans de lents baisers passionnés.
— Je n’ai pas arrêté de penser à toi.
— Tous ces seins que t’as vus ne t’ont pas distrait ?
Il repousse mes hanches suffisamment loin pour que seule la tête de sa bite reste nichée en moi, puis me rapproche à nouveau, la sensation déclenchant un feu d’artifice dans ma tête.
— Je préfère tes seins.
Il me repousse à nouveau et plonge sa tête pour lécher mes mamelons.
— Les miens sont petits. Je suis sûre que t’as vu mieux.
— Ils ne sont pas à toi ; ils sont à moi et ils sont parfaits. Ronds, doux…
Il embrasse chacun d’eux, puis mes lèvres alors qu’il saisit ma taille et nous fait nous retourner.
— À moi, B. Chaque centimètre de toi est à moi.
Il se retire et s’enfonce en planant au-dessus de moi. Le poids de son corps m’apaise de la meilleure façon qui soit. Au lieu de la baise dure et implacable attendue, le sexe est différent ce soir.
Tellement différent que mon cœur se met à gonfler chaque fois qu’il s’enfonce en moi. Ses yeux bruns rivés sur mon visage brillent d’une intensité inconnue. Moins de désir, plus d’affection. Nos mouvements, nos contacts, nos baisers… sont différents. Plus profonds. Plus intimes. Plus significatifs. Lents, tendres, intenses.
Il prend mon visage entre ses mains, embrasse mes lèvres et m’observe comme s’il avait peur que je disparaisse.
Nous ne pouvons pas être suffisamment proches.
Plus je regarde dans ses yeux et vois les émotions qui font rage en lui, plus la chaleur qui couve derrière mes côtes enveloppe mon cœur et me donne envie de… Non, je ne devrais pas. C’est trop tôt… trop dangereux. Je dois me protéger au cas où cette bulle éclaterait. Au cas où il partirait une fois que je lui aurais parlé de mon père, ou que ses frères décideraient que je ne mérite pas d’être pardonnée, mais… quand il me touche comme s’il vénérait chaque centimètre de moi et qu’il m’embrasse comme s’il essayait de me montrer à qui j’appartiens, j’arrête de trop réfléchir, et je me contente de ressentir.
J’entrouvre les lèvres et jette la prudence aux oubliettes.
— Cody, je…
— Je sais, murmure-t-il contre mes lèvres. Je sais, bébé.
Je le sens dans nos gestes. Je le vois dans ses yeux. Je le goûte sur ses lèvres.
Nous y voilà. Ce que je n’ai jamais voulu qu’il arrive est arrivé, et maintenant nous voulons tous les deux désespérément que l’autre le sache parce que ça… nous… c’est parfait dans toutes ses imperfections. C’est naturel.
Et ça nous pendait au nez depuis longtemps, vu la vitesse à laquelle nous sommes tombés amoureux.
— Je te déteste encore plus, dit-il en caressant chaque centimètre de ma peau qu’il peut atteindre.
Ce mot semble juste.
La haine que nous nourrissions a évolué. Sa définition aussi, du moins pour nous, et nous entendons tous les deux un mot de quatre lettres différent.
— Je te déteste tellement, murmure-t-il en pressant ses lèvres sur mon front.
— Je te déteste encore plus.




TRENTE
CODY
Je traverse l’aéroport avec deux tasses de café et un sachet de bonbons, et je me dirige vers la salle d’embarquement. La symphonie des valises qui roulent, des conversations et des annonces tonne assez fort pour que je n’entende pas mes pensées.
Assez fort pour étouffer les doutes silencieux qui picorent mon esprit. Je veux que B soit à mes côtés, mais je mentirais si je disais que je n’ai pas peur de la réaction de mes frères.
Il a fallu quelques jours pour convaincre Blair de venir. Quelques longues journées de discussions, de sexe, de déclarations et de promesses. Peut-être les meilleurs jours de ma vie jusqu’à présent.
C’était tellement libérateur de la prendre dans mes bras chaque nuit, de me réveiller à ses côtés et de rentrer à la maison pour la trouver en train de cuisiner.
Banal. Normal. Ennuyeux. Incroyable.
Nous avons passé chaque minute après que je suis rentré du travail ensemble. Juste nous deux, chaque soir. Enfin, à part lundi, quand j’ai appelé Ana pour lui demander de venir après avoir lu sa lettre.
Ma démarche faiblit lorsque je tourne à droite vers le canapé confortable que Blair et moi occupions il y a quelques minutes et que j’y trouve un couple différent. Le gars tient un verre de whisky et la fille consulte ses réseaux sociaux.
Un rapide balayage des environs m’indique que Blair n’est pas là. Peut-être qu’elle est allée aux toilettes et que les voleurs de sièges ont débarqué.
— Vous êtes Cody ? me demande le gars assis à ma place.
— Ouais. Pourquoi ?
Il récupère une serviette dans la poche de sa chemise en flanelle.
— Blair a laissé ça pour vous.
Je frissonne d’effroi, mes mains se mettent à trembler et le mochaccino de Blair manque de se renverser sur mon café noir. Mes réflexes rapides me sauvent la mise. Je pose le tout sur la table la plus proche avant de prendre la serviette de la main tendue de l’homme.
Même sans regarder, je sais qu’elle s’est défilée, mais je déplie quand même la serviette tandis que mon cœur bat un solo de batterie. Le logo de l’aéroport est imprimé en bas à gauche, et une note est griffonnée au milieu :
Cody,
S’il te plaît, ne me cours pas après. Je ne peux pas aller jusqu’au bout. Nous ne sommes pas faits l’un pour l’autre. Tu es la meilleure chose qui me soit arrivée, et je ne veux pas être la pire chose qui t’arrive. Je n’aurais jamais dû laisser les choses aller aussi loin. Je suis désolée.
B.
Mon estomac s’effondre lorsque je lis ses mots une fois, deux fois, puis encore, chacun portant un coup plus dévastateur. Je lutte contre le sentiment de panique qui s’installe… sans succès. L’angoisse est écrasante ; elle chante dans mes oreilles et se propage dans mon système sanguin. La sueur de mes mains imbibe la serviette et macule l’encre. J’ai l’impression de suffoquer.
Elle me quitte ? Par le biais d’une putain de serviette ?
Le bourdonnement de l’aéroport devient une pulsation sourde, noyée par mon cœur qui tonne dans ma poitrine.
Un nœud se forme dans mes tripes et la nausée menace de se répandre.
Putain, c’est… L’amour est cruel. J’ai connu mon lot de douleur, mais celle-ci est de la pire espèce. Mes mains tremblent si fort que les mots de Blair se confondent. Ma tête est une cacophonie de pensées qui s’entrechoquent et ricochent, refusant de se stabiliser.
C’est ce que Vivienne doit ressentir chaque fois qu’elle ne prend pas ses médicaments. Je me souviens de la façon dont elle l’a expliqué un soir autour d’une bière : un énorme carrefour avec des véhicules venant de toutes les directions à des vitesses différentes, sans feux de circulation pour contrôler le chaos.
Je suis coincé dans cet embouteillage. Mes pensées klaxonnent et changent de direction, et je n’ai aucun moyen de traverser en toute sécurité.
— C’est fini, dis-je dans ma barbe en utilisant la technique de Vee qui consiste à dire ses pensées tout haut.
J’aurais dû choisir une autre pensée parce que, à haute voix, celle-ci m’étripe comme un poisson.
Sentant le regard curieux du couple sur le canapé, je détache mes yeux de la serviette. La femme a cessé de fixer son téléphone pour m’observer d’un œil accusateur.
— Elle est partie il y a combien de temps ? demandé-je.
— Pas longtemps, peut-être dix minutes, répond l’homme.
— Elle était secouée, ajoute la femme en poussant un petit cri moralisateur. Elle avait l’air d’avoir peur.
Ouais, eh bien, larguer son mec via un mot sur une putain de serviette quarante minutes avant de s’envoler pour le mariage de son frère, ça fait ça à une fille.
Dix minutes, c’est assez long pour quitter le bâtiment et héler un taxi. Au lieu de lui courir après comme elle m’a dit de ne pas faire, j’attrape mon téléphone et compose son numéro.
Je n’ai pas de chance. J’aurais dû me douter qu’elle allait l’éteindre. La messagerie vocale me tord encore plus l’estomac.
Avec une détermination renouvelée, je me dirige à grandes enjambées vers la sortie en ignorant l’annonce de notre vol. Rien à foutre du vol. Je dois trouver Blair. Je dois…
Mon Dieu, je n’arrive pas à respirer. J’ai l’impression qu’elle a enfoncé une lame de trente centimètres dans mon cœur. Si c’est ce que Conor a ressenti quand Vee a essayé de le quitter, alors je lui dois des excuses pour avoir minimisé la douleur.
Je m’arrête à mi-chemin de la sortie et enfonce mes doigts dans ma nuque. Blair l’a joué finement. Elle savait que je ne raterais pas le mariage de Logan. Elle sait que je ne peux pas lui courir après.
Lundi, quand je reviendrai, elle aura probablement déménagé et sera partie depuis longtemps.
Mes entrailles tremblent. La peine se transforme en une colère bouillonnante parce que c’est plus facile à gérer. Après tout ce que nous avons traversé, les conneries que nous avons dû faire pour faire passer notre bonheur en premier, elle fait demi-tour et me crache à la figure.
Bien, continue. Ça marche. Être en colère est facile.
Plus facile, en tout cas. Je relis son mot stupide en me concentrant sur certaines lignes qui alimentent ma colère.
Je n’aurais jamais dû laisser les choses aller aussi loin.
Non. C’est moi qui n’aurais jamais dû laisser les choses aller aussi loin. Aussi hors de contrôle. Je n’aurais pas dû faire confiance à une fille qui a distribué toute sa vie de la haine, des sévices et de la douleur comme des cartes à jouer. Je n’aurais pas dû croire qu’elle pouvait virer à cent quatre-vingts degrés et s’en tenir à la nouvelle voie.
Je m’oblige à la détester de nouveau jusqu’à ce que la douleur atroce qui déchire mon cœur s’atténue suffisamment pour que je puisse respirer sans craindre que mes poumons ne s’effondrent.
Mais le soulagement ne dure pas longtemps, car je sais que je me mens à moi-même.
Une autre annonce retentit dans les haut-parleurs. Les passagers à destination de San Francisco doivent se rendre à la porte d’embarquement.
Génial.
Non seulement elle m’a largué, mais en plus je me retrouve sans cavalière pour le mariage de Logan. Je sors mon téléphone, aveuglé par mes émotions en dents de scie. Les doigts raides, je compose le numéro et presse le téléphone contre mon oreille.
— En combien de temps est-ce que tu peux arriver à l’aéroport ?
***
Je suis plus calme une fois que l’avion a décollé. Mais seulement un peu. La douleur est là, lancinante comme une plaie à vif. Ma poitrine est creuse. Je suis presque sûr que Blair m’a arraché le cœur et l’a emporté avec elle.
Pendant le vol, j’ai le temps de décoder son mot, à la recherche de la raison pour laquelle elle a choisi de me quitter aujourd’hui.
Il ne faut pas longtemps pour qu’une idée dérangeante me vienne à l’esprit… quelque chose a déclenché sa décision.
C’est logique, car elle était parfaitement heureuse ce matin. Toute en jolis sourires, en baisers et en quelques orgasmes à bout de souffle. Après s’être inquiétée pendant des jours, elle se réjouissait enfin du mariage, bien qu’obsédée par la réaction de mes frères.
C’était mignon de voir à quel point elle était nerveuse, remettant vingt fois en question le choix de sa robe, soucieuse de faire bonne impression.
Ce matin, elle s’est réveillée heureuse, disant qu’elle suivrait le mouvement et qu’elle croyait ce que je lui disais : ils l’accepteront plus vite que tu ne le crois.
Je ne suis pas assez naïf pour avoir pensé qu’ils ne réagiraient pas. Je m’attendais à des émotions explosives, à des cris, probablement à un crochet du droit de la part de Nico, mais je connais ma famille. Je connais mes frères.
Nous avons traversé suffisamment d’épreuves au fil des ans. Nous sommes sept, alors la vie n’est jamais ennuyeuse, mais quoi qu’il arrive, nous nous serrons les coudes quand c’est important. Nous sommes toujours loyaux, nous avons confiance et nous nous accordons le bénéfice du doute.
Je savais qu’ils changeraient d’avis une fois qu’ils auraient réalisé à quel point Blair comptait pour moi. À quel point elle compte encore pour moi. Cela aurait pris du temps, mais ça arriverait.
J’ai passé toute la semaine à m’en persuader, à tel point que j’avais hâte de voir leurs visages quand j’arriverais avec Blair à mon bras.
C’est pour ça que je ne leur ai pas dit qui j’amène.
Qui j’amenais...
Il n’y a rien que tu puisses faire qui nous ferait te tourner le dos.
Les mots de Nico surgissaient nonchalamment dans ma tête dix fois par jour, rendant la perspective de présenter ma copine moins intimidante.
Ils ne se retourneront pas contre moi.
Ils ne se retourneraient pas contre moi si B était encore à moi.
Je m’attendais à des regards surpris, à de l’agacement mêlé à de la confusion et à de la curiosité énervée. Ils trouveraient la première occasion d’en discuter tous les sept en privé. Avec deux bouteilles de vodka et suffisamment de réponses, ils arrêteraient de grogner. Et ensuite… soit ils me pardonneraient et accepteraient, soit ils prendraient le temps de réfléchir à la situation.
Le plus bizarre, c’est que c’était la réaction de Mia qui m’inquiétait le moins. Encore une fois, j’ai eu le temps d’imaginer tous les scénarios possibles, mais aucun de ceux que j’ai pu envisager ne se terminait par autre chose que son sourire. Elle m’aime. Probablement plus que mes frères.
Elle veut me voir heureux. Je sais que c’est le cas, alors je sais aussi qu’elle parlerait du passé avec Blair.
Pour en revenir au sujet principal, Blair était sincèrement excitée à l’idée du mariage et de rencontrer ma famille malgré ses inquiétudes initiales. Nous avons fait l’amour juste avant de partir pour l’aéroport. Elle m’a dit qu’elle m’aimait plus d’une fois aujourd’hui, et rien d’autre de ce qu’elle a dit ou fait n’a éveillé de soupçons chez moi.
Rien ne laissait présager que quelque chose n’allait pas.
C’est une bonne actrice, mais je ne pense pas qu’elle se soit jouée de moi. Il s’est passé quelque chose pendant que j’allais chercher un café. Qu’elle ait pris conscience de la situation ou qu’il s’agisse de tout autre chose, sa décision a été brusque.
Trop brusque, putain, et maintenant je regrette de ne pas lui avoir couru après. J’aurais dû. Si je l’avais rattrapée à la sortie de l’aéroport, c’est peut-être elle qui serait assise à côté de moi.
Mais je n’avais pas les idées claires. Il ne m’est même pas venu à l’esprit de prendre un vol plus tard, ou même de conduire jusqu’au lieu de réception.
J’aimerais pouvoir sauter le dîner de répétition de ce soir et poursuivre Blair pour exiger une explication. L’aider à faire face à ce qui se passe.
Je ne peux pas parce que Conor va mettre un genou à terre après le dîner, et puisque j’ai pris un vol plus tard, je ne suis pas sûr que nous y arriverons avant qu’il ne fasse sa demande à Vivienne.
Ce n’est que lorsque ma cavalière s’est présentée, après m’avoir fait attendre plus d’une heure et demie à l’aéroport, qu’elle a suggéré que nous prenions le vol suivant et que j’ai réalisé que c’était une option. À ce moment-là, il était trop tard pour aller retrouver Blair. Je risquais de ne pas pouvoir assister au dîner de répétition.
Nous sommes déjà sur le point d’en rater la plus grande partie, car nous avons trois heures de retard.
Égoïstement, j’espère que Colt dira à Conor que je suis en retard et qu’il attendra que j’arrive parce que je ne veux pas rater ce moment. Quatre de mes frères sont déjà fiancés ou mariés. Je n’ai vu aucun d’entre eux poser la question. Je doute de voir un jour Colt se fiancer, alors c’est ma seule chance de partager ce moment avec l’un de mes frères.
***
Le vol m’a vraiment fait du bien.
J’ai organisé mes pensées et j’ai décidé que je ne laisserai pas Blair partir, quoi qu’il arrive. Pas sans une explication. Même si elle dit qu’elle ne m’aime pas et que, à tout hasard, c’est vrai, je veux comprendre ce qui l’a poussée à s’enfuir.
Je me précipite dehors, poussé par le temps et une montée d’adrénaline. Nous sommes en retard, putain, et il y a une heure de route jusqu’au domaine de Yountville.
Je charge d’abord mes bagages et ceux de Blair dans le coffre, puis aide ma cavalière avec les siens. Je lui ouvre la porte et secoue mes membres courbaturés en ignorant la culpabilité qui me pique la peau. J’ai trouvé une cavalière de remplacement sans me soucier de la raison du départ de Blair.
Maintenant, j’ai l’impression de la tromper.
Trop tard pour changer d’avis maintenant, j’imagine.
Avec un peu de chance, même je ne semble pas en avoir aujourd’hui, je louerai une autre chambre. Sinon, je dormirai par terre, ou avec Rose et son nouveau petit ami. La surveiller un peu ne lui fera pas de mal.
Le trajet jusqu’au domaine est douloureusement silencieux. Mon esprit tourne, fixé sur l’endroit où se trouve Blair en ce moment, sur la raison pour laquelle son téléphone est éteint et sur le fait de savoir si elle est en sécurité.
Mais ce tourbillon incessant est écarté par une course contre la montre lorsque nous arrivons à l’hôtel. Une fois que la réceptionniste nous a enregistrés et m’a informé que l’hôtel était complet, nous nous précipitons à l’étage pour nous changer.
En enfilant ma veste de costume, je me souviens du jour où Blair m’a aidé à choisir mes tenues pour le mariage. En y repensant, c’est à ce moment-là que j’ai commencé à tomber amoureux d’elle. Il m’a fallu tout ce que j’avais pour ne pas saisir sa taille, la tirer à moi et l’embrasser dans cette petite cabine d’essayage.
La robe patineuse jaune que Blair voulait porter ce soir est suspendue à la porte de l’armoire, ainsi que celle d’un bleu profond qu’elle a choisie pour demain. Je les ai sorties de sa valise pour qu’elles ne se froissent pas, au cas où, par miracle, elle changerait d’avis et viendrait.
À peine dix minutes après notre arrivée, nous sommes en bas, et, Dieu merci, nous sommes arrivés à temps.
Conor se lève de sa chaise et Mia est à l’autre bout de la pièce, en train de se diriger vers un piano.
Lorsque nous nous arrêtons dans l’embrasure de la salle de bal, tous les regards se tournent vers nous. Les visages de mes frères sont un mélange de confusion, d’agacement et de surprise… plus ou moins ce à quoi je m’attendais si Blair était à mon bras.
Mais ce n’est pas ma copine.
C’est Ana.




TRENTE ET UN
BLAIR
Assise dans la salle d’embarquement, je regarde Cody disparaître vers un restaurant. Une boule de nerfs se forme au creux de mon estomac dès qu’il est hors de vue, mais elle n’est pas aussi écrasante que je l’avais prévu.
Peut-être parce que j’ai affronté Nico et Mia. Ou peut-être parce que Cody me garde ancrée dans le présent, me calmant d’un baiser ou d’un regard chaque fois que mes mains commencent à trembler.
C’est ce qu’elles font en ce moment, et pendant que Cody est parti me chercher un mochaccino, je laisse mon esprit revenir sur nos derniers jours ensemble, sur le sentiment de liberté et de bonheur qu’il suscite en moi. C’est dans chaque regard partagé, chaque contact prolongé, chaque baiser intime et doux, et chaque orgasme hallucinant.
Et c’est certainement dans chaque fois qu’il murmure « Je te déteste » d’une voix grave et tendre. Chaque fois qu’il le dit, une autre blessure cachée en moi guérit un peu plus.
C’est nouveau, ce bonheur. Nouveau, excitant et addictif. Il est addictif. Plus je passe de temps avec lui, plus je me sens heureuse.
Je sors mon téléphone de mon sac à main lorsque je l’entends sonner discrètement. De l’anxiété me traverse lorsque le nom de mon père clignote sur l’écran. J’essaie de le joindre depuis la semaine dernière, mais maintenant qu’il m’appelle, je suis tentée de laisser la messagerie vocale l’empêcher de gâcher ma journée.
En gardant le secret pour Cody, j’ai commencé à préparer mon échappatoire au cours des derniers jours. Je ne l’ai pas dit à mon père, mais il n’y a rien qu’il puisse dire pour me faire changer d’avis, alors j’ai discrètement vendu mes objets de valeur – sacs à main de marque, chaussures, bijoux – pièce par pièce, en espérant rassembler assez d’argent pour me trouver un endroit où vivre lorsque mon père m’expulsera de mon appartement.
Et il le fera parce que c’est fini. J’en ai fini de jouer à ses jeux. J’ai fini de saboter ma vie. Il est temps qu’il s’en rende compte.
— Salut, dis-je en pressant le téléphone contre mon oreille, les yeux scrutant la foule à la recherche de Cody. J’ai essayé de te joindre toute la semaine. Il faut qu’on parle.
— On parlera ce soir. J’ai besoin de toi au Country Club à huit heures précises. J’irai directement depuis l’aéroport, alors vas-y par tes propres moyens.
Je me mords l’intérieur de la joue et lève le menton plus haut en mettant autant de conviction que possible dans mes paroles.
— Je ne viendrai pas.
— Quoi ? Comment ça, tu ne viendras pas ? Et pourquoi est-ce qu’il y a autant de bruit autour de toi ? T’es où ?
— Je suis à l’aéroport.
— À l’aéroport ? Tu vas où, putain ? s’emporte-t-il, le ton empreint d’une arrogance désinvolte qui me hérisse le poil.
— À San Francisco, soufflé-je, les doigts crispés sur le téléphone. Au mariage de Logan Hayes.
Un silence s’installe entre nous, s’étirant si longtemps qu’il m’incite à vérifier qu’il est toujours en ligne.
— Est-ce que…
— Tu baises avec Cody, n’est-ce pas ?
Je m’attendais à de la colère. Des cris. Des insultes… Je ne m’attendais pas à ce qu’il ait l’air amusé.
Je suis prise au dépourvu ; mes paumes deviennent moites.
— On sort ensemble, confirmé-je à mi-voix.
Je me tais lorsque son rire grave sinistre me perce l’oreille.
— Qu’est-ce que ça a de si drôle ?
— J’ai toujours su que t’étais stupide, mais tu ne m’as jamais paru naïve, Blair.
Il rit à nouveau. Le son est grinçant.
— Tu crois vraiment qu’il va rester dans les parages ? Que t’es plus qu’un trou temporaire dans lequel il peut se complaire ?
— Cody n’est pas comme ça. Il tient à moi, et je ne suis pas…
— Il n’est pas comme quoi ? Comme n’importe quel autre homme qui veut baiser une chatte facile ? Tu n’es pas Cendrillon, Blair, et ce n’est pas un conte de fées. Ne sois pas puérile.
— Il tient à moi, répété-je en serrant la lanière de mon sac à main entre mes doigts. Il m’emmène au mariage pour que je puisse rencontrer ses frères. Comment t’expliques ça ?
— La raison n’a pas d’importance, dit-il avec conviction. C’est le résultat qui va te briser. Cody ne restera pas avec toi. La famille est sacrée pour les Hayes, et t’as malmené la fiancée de Nico pendant des années. T’es un être humain ignoble, et Cody te laissera tomber une fois que la nouveauté sera passée. Probablement plus tôt que tu ne le penses.
Je déglutis difficilement en chassant mes larmes. Mon père a tort. Cody ne m’emmènerait pas au mariage s’il n’était pas sérieux à notre sujet.
— Tu ne me connais pas, dis-je d’une voix tremblante sur les bords.
— Personne ne te connaît comme moi. Je t’ai créée, putain. Regarde les choses en face, Blair. Dès que Nico craquera, ce sera fini entre Cody et toi. Tu rentreras chez toi en larmes avant minuit.
Une détonation de son côté de la ligne me surprend tellement que je sursaute. Je crois qu’il a frappé du poing son bureau en acajou.
— Tu crois vraiment qu’il te choisira plutôt que sa famille ? Personne ne te choisirait.
Les premières larmes coulent sur ma joue, et d’autres suivent, les mots de mon père frappant mes insécurités avec une précision de laser.
— Je suis différente maintenant, murmuré-je. Je ne suis pas une mauvaise personne. J’ai changé, Papa. Je…
— Changé ? grogne-t-il d’une voix dégoulinante de dédain. Un léopard ne change pas ses taches. T’es toujours la même petite fille, qui cherche désespérément à attirer l’attention. Qui veut à tout prix être vue, et qui fera tout pour l’être. Tu le fais en ce moment même, en baisant avec un Hayes parmi tous les hommes disponibles dans cette ville. Je t’ai spécifiquement demandé de ne pas t’impliquer avec qui que ce soit. Tu n’avais qu’un seul boulot, et tu n’as même pas été foutue de le faire. T’es un problème, Blair. T’es un boulet, et tu te fais des illusions si tu crois que Cody ne le verra pas.
Chaque mot qu’il prononce, empreint d’une cruelle certitude, griffe mes fragiles défenses et brise le cocon de bonheur que Cody a tissé autour de moi.
— Il m’aime, bredouillé-je en me couvrant les yeux de ma main. Il me l’a dit.
— Ah oui ? Et vu que personne n’a le droit de mentir à ce sujet, ça doit être vrai, rit mon père dont le ton dégouline de sarcasme. Je t’aime, Blair.
Un frisson glacial me parcourt l’échine.
— Non, tu ne m’aimes pas.
— Non, je ne t’aime pas, acquiesce-t-il, froid et impitoyable. Et pourtant, je l’ai dit. Cody dit qu’il t’aime et il peut faire tout ce qu’il veut. Tu vis de l’autre côté du couloir ! C’est pratique. Réveille-toi et regarde la vérité en face. Tu veux vraiment jeter l’avenir pour lequel t’as passé toute ta vie à travailler ? Sois réaliste, Blair. Regarde-toi dans le miroir. Admets que tu ne vaux pas les ennuis que tu causeras en te pointant au mariage de Logan.
Je le déteste de tout mon être. Je déteste son ton, la symphonie toxique et brutale d’accusations qu’il crache, et je déteste qu’il ait raison.
Je ne mérite pas Cody. Je ne l’ai jamais mérité et je ne le mériterai jamais.
Je ricane devant ma propre stupidité. Comment ai-je pu croire que je pouvais le rendre heureux ? Comment est-ce que le forcer à prendre le risque de perdre sa famille est censé accomplir cela ?
Il serait effondré s’il devait renoncer à eux. C’est tellement évident dans la façon dont ses yeux s’illuminent quand il parle d’eux, à quel point il est génial avec ses neveux, à quel point il aime Mia…
Il ne renoncera pas à eux. Pas pour quelqu’un comme moi.
Cody mérite mieux. Quelqu’un qui n’est pas hanté par le passé. Il mérite tout, et je peux à peine lui offrir quoi que ce soit. Tout ce que j’ai, c’est un camion chargé de bagages et une traînée de mauvaises décisions. L’avenir que je peux lui promettre n’est ni facile ni coloré.
C’est un chagrin d’amour à retardement.
De nouvelles larmes ruinent mon maquillage. Mon visage ressemble probablement à un déguisement d’Halloween à présent.
J’ai pleuré un nombre incalculable de fois dans ma vie. Qu’est-ce que c’est qu’une fois de plus ?
J’aime Cody. Et, parce que je l’aime, je ne peux pas le laisser risquer de perdre sa famille à cause de moi. Mes erreurs ne doivent pas gâcher sa vie. Même s’il me veut maintenant, ça ne durera pas.
Mon père pousse un long et lourd soupir.
— OK, je te propose un marché. T’es de moins en moins utile au fil des jours, alors voilà ce qu’on va faire. Tu t’arranges pour qu’Archibald Duke s’engage, et t’es libre de vivre ta petite vie pathétique. L’appartement, la voiture, l’argent… Tout est à toi une fois qu’Archibald aura signé les papiers. Un dernier accord, Blair. Tu n’auras plus jamais à me voir.
— OK.
Je parviens à peine à garder une voix stable.
À ce stade, je me fiche de l’appartement ou de l’argent. J’ai envie de ramper dans un fossé et d’y rester, mais il y a une petite voix qui chuchote au fond de mon esprit et que je ne peux pas ignorer.
S’effondrer est facile. Tiens bon, même si ce n’est que par dépit.
— Bon choix, lance mon père. Un jour, tu siroteras des boissons sur ton yacht en repensant à cette conversation, et tu me remercieras. Retrouve-moi au Country Club à huit heures.




TRENTE-DEUX
CODY
La bague de fiançailles qui brille au doigt de Vivienne est de loin la plus jolie de la famille. Heureusement qu’il nous a laissés l’aider au lieu de faire sa demande en mariage avec la monstruosité qu’il avait achetée, sinon Vee se promènerait dans les rues en portant un caillou surdimensionné et en risquant de se faire agresser.
Lorsque le dîner de répétition est terminé et que les félicitations s’estompent, Colt m’emmène dehors pour fumer une cigarette. Avant même que nous ayons quitté la salle, tous mes autres frères nous emboîtent le pas.
— Bon sang, Cody ! craque Conor, les sourcils froncés de frustration. Qu’est-ce qui t’a pris d’amener Ana ici ?
— Ce n’est pas comme ça que tu la convaincs de te laisser tranquille, ajoute Colt en secouant la tête. Qu’est-ce qu’elle fout là ?
Shawn s’avance et me donne une claque derrière la tête.
— Utilise ça de temps en temps, tu veux bien ? Elle te regarde comme un chiot en mal d’amour. Comment est-ce que t’espères obtenir une ordonnance restrictive si tu l’invites en tant que cavalière ?
— Je suppose que vu leur réaction en ce moment, c’est pour ça que tu n’as dit à personne qui t’amenais, dit Theo d’une voix posée, presque amusée, en s’appuyant contre le mur avec un sourire en coin. Vous devriez tous la fermer et le laisser parler. Et s’ils ont arrangé les choses, et qu’elle est la prochaine madame Hayes ? Vous regretterez de lui avoir aboyé dessus.
Nico m’arrache le paquet de cigarettes des mains et en prend une en me fusillant du regard.
— Alors, qu’est-ce qui se passe ?
Je passe une main sur mon visage, le poids de leur jugement étant un peu trop lourd à porter dans mon état actuel.
— Ana est là en tant qu’amie.
— En tant qu’amie ? ricane Conor. Tu t’entends ? Cody, c’est quoi ce bordel ? Elle te harcèle depuis des semaines ! Elle n’acceptait pas non pour réponse. T’as oublié ça comme par magie ?
— Putain, elle doit être douée au lit, gazouille Theo.
— Non, je n’ai pas oublié le harcèlement, mais elle s’est excusée et m’a expliqué qu’elle traversait une période difficile.
Conor lève les yeux au ciel.
— T’es vraiment une putain de bon samaritain, Cody. Ça va te retomber dessus.
Je savais qu’Ana avait des difficultés, mais elle a éclairci les détails dans sa lettre et lorsqu’elle est passée lundi.
— Elle était déprimée et ne pouvait pas accepter notre rupture parce que j’étais la seule personne qui l’écoutait vraiment, continué-je. Elle va mieux maintenant qu’elle est sous antidépresseurs, et je ne couche pas avec elle.
J’insiste sur la dernière phrase.
Je ne couche avec personne, vu que ma copine m’a largué il y a cinq heures. Pendant un instant, je me demande si je ne devrais pas leur parler de Blair. Je meurs d’envie de me libérer de tout ça. J’ai besoin d’eux… J’ai besoin qu’ils m’aident à traverser cette épreuve.
— D’accord, si c’est vraiment ça et que tu lui fais confiance pour bien se comporter, alors très bien, dit Shawn en se dégageant du mur tout en prenant une taffe de sa cigarette. Elle peut rester.
— Pardon ?
Ma tête se tourne si vite vers lui que j’entends mon cou craquer.
— Comment ça, elle peut rester ? Ce n’est pas à toi de décider.
— Techniquement, t’as raison, mais tu crois vraiment que je laisserais une harceleuse, voire une folle, rester ici avec notre famille et nos enfants tout le week-end ? Je suis flic, Cody. J’ai vu assez de merdes pour savoir que ce serait une mauvaise idée.
Je sais qu’il est témoin de choses horribles tous les jours et qu’il est sensible quand il s’agit de sécurité, mais ça m’énerve de voir à quel point il peut parfois manquer de considération.
— Bon, très bien, dit Logan en me fixant comme s’il essayait de me poser des questions par télépathie.
Un petit hochement de tête est tout ce que je peux lui donner, et il continue.
— Le DJ est là jusqu’à une heure du matin, alors allons-y. J’ai besoin d’un verre et j’ai promis une danse à Cassidy.
Je pense que c’est la façon subtile qu’a Logan de s’assurer que cette conversation est terminée pour que je ne commence pas à déballer mes tripes. C’est une bonne idée.
J’aurai le temps de me confesser pendant le vol de retour dimanche. Seul Nico ne sera pas là pour entendre mon discours, car ils sont venus en voiture pour éviter à Mia de prendre l’avion. Elle était sous Xanax quand ils sont allés en Europe, et ça n’a pas plu à Nico.
Même s’il devrait être le premier à l’apprendre, il vaut peut-être mieux qu’il soit le dernier. Mes frères peuvent sans doute m’aider à me préparer.
Ils retournent tous à l’intérieur, mais je m’attarde dans le jardin pour fumer une autre cigarette tout en vérifiant que je n’ai pas reçu de messages de Blair sur mon téléphone. J’ai à moitié envie de le jeter sur la pelouse quand je constate qu’il n’y en a pas. J’ai essayé de l’appeler plusieurs fois et j’ai envoyé trop de textos exigeant une explication, mais maintenant que je me suis calmé, j’envoie un message très différent.
Un message qui, je l’espère, touchera la corde sensible.
Moi : Je ne te laisserai pas partir sans me battre, bébé.
M’amuser ici est presque impossible tant que je ne sais pas ce qui se passe avec la fille que j’aime.
Tout ce dont j’ai besoin, c’est d’un texto, la confirmation qu’elle est en sécurité. Elle est parfaitement capable de prendre soin d’elle, mais ne pas savoir ce qui l’a poussée à partir me fait tourner en rond.
— J’ai cru que tu te pointerais avec Blair quand t’as refusé de nous dire qui t’amenais, dit Colt, ce qui me fait sursauter.
J’étais certain qu’il avait suivi les autres à l’intérieur…
Putain, je ne vais pas pouvoir me défiler maintenant. Mentir est une possibilité aussi valable que de jouer les idiots, mais je suis sûr à 99 % que Colt a compris ce qui se passait depuis un moment. Il me donnait juste une chance de venir lui parler en premier. Ce qui n’a manifestement pas fonctionné.
J’en ai assez d’éluder ses questions. Nous n’avons jamais eu de secrets l’un pour l’autre, alors au lieu de mentir à nouveau, je sors la serviette de rupture de la poche de ma veste et dis l’honnête vérité en la lui tendant.
— C’était le plan.
Et vous savez quoi ? Ma voix tremble, putain. Quand suis-je devenu si faible ? Si abattu.
C’est fou ce que l’amour fait à un homme…
Mais ce n’est pas fini. Il faut que je me focalise là-dessus avant d’avoir une crise de nerfs. Je ne la laisserai pas partir. Pas à moins qu’elle puisse me dire honnêtement qu’elle ne m’aime pas et qu’elle ne m’aimera jamais.
— Je ne m’attendais pas à ça, souffle Colt en serrant la nuque alors que ses yeux parcourent les mots et que son pouce effleure le logo de l’aéroport. Pourquoi tu ne me l’as pas dit ?
Il me donne un coup de poing sur l’épaule, assez fort pour me faire mal.
— Je t’ai demandé plein de fois si tu voulais vider ton sac parce que je le savais, putain.
— J’ai très souvent songé à t’appeler, soupiré-je en fixant le ciel. Qu’est-ce qui m’a trahi ?
Il hausse les épaules et se passe la main dans les cheveux.
— Je ne sais pas. Appelle ça une intuition de triplé.
Il rit sans humour.
— Conor le sait aussi. Il est venu me voir il y a quelques semaines pour aller subtilement à la pêche aux infos. Il pensait que tu m’en avais parlé et pas à lui.
— Je n’en ai pas parlé parce que je ne pensais pas qu’il y avait quelque chose qui valait la peine d’être partagé jusqu’à la semaine dernière. Ce n’est pas comme si je vous mettais au courant de toutes les femmes que je baise. B et moi… on s’est mis d’accord pour…
La porte s’ouvre et Conor sort la tête.
— Qu’est-ce que tu fais encore là ? Ta cavalière n’a pas l’air très à l’aise, frérot, dit-il en me jetant un coup d’œil interrogateur. Qu’est-ce qui se passe ?
— On avait raison, dit Colt en tendant la main pour passer la serviette à Conor. Rattrape ton retard, je vais aller chercher quelques bières, et ensuite tu pourras nous dire exactement ce qui s’est passé, Cody.
— Pas maintenant, dis-je. On est là pour le mariage de Logan. On ne peut pas se volatiliser comme ça. Je vous raconterai tout quand la fête sera terminée.
Cela me rappelle… Je devrais demander à Rose si je peux dormir dans leur chambre. Je parie qu’elle sera ravie d’avoir son frère sur le dos qui l’empêchera de s’envoyer en l’air.
— Ouais, t’as raison, dit Conor en me rendant la serviette. Mais pour info, je suis furieux que tu ne nous l’aies pas dit plus tôt.
Mais il n’a pas l’air fâché. Il a l’air inquiet.
— Gardez ça pour vous OK ? Je ne veux pas que ça gâche le mariage.
Ils acquiescent et nous entrons dans la salle où Vivienne et sa meilleure amie, Abby, la cavalière de Colt, ont adopté Ana dans leur cercle. Danser est la dernière chose que j’ai envie de faire, mais j’ai invité Ana ici, alors je ne devrais pas passer la soirée à me morfondre. Elle mérite de s’amuser un peu après les quelques mois difficiles qu’elle a passés. C’est dans cet esprit que je rassemble l’énergie nécessaire pour lui prendre la main et l’entraîner sur la piste de danse.
***
Il est bien plus de minuit quand tout le monde se retire dans sa chambre, la mariée n’étant pas préoccupée par son sommeil réparateur. Noah et Eli restent avec leur baby-sitter dans une chambre séparée pour que Cassidy n’ait pas à se lever sans cesse pour nourrir Eli. Je suppose que les huit heures de sommeil ininterrompu qu’elle aura ce soir sont plus longues que celles qu’elle a eues depuis la naissance de Noah.
J’envoie Ana dans notre chambre et abandonne l’idée de dormir avec Rose. Notre chambre a un grand canapé, alors je dormirai là. Si je parviens à monter à l’étage avant le matin. L’idée de boire jusqu’à ce que je m’évanouisse est tentante.
Comme s’il lisait dans mes pensées, Colt me rejoint dans le jardin sous un dais de mousseline recouvert de fleurs fraîches pour la cérémonie du matin, armé de verres à shot et de Patrón au lieu de bières.
— Je me suis dit que ça te plairait.
Au lieu de nous asseoir sur les chaises qui flanquent un long et large tapis faisant office d’allée, nous nous installons sur une plateforme en bois surélevée où trônera le piano pour la prestation de Mia. Ils ont demandé à ma mère de jouer tout au long de la cérémonie, ce qui l’aurait obligée à porter son attention sur autre chose que Logan et Cassidy, alors elle a refourgué le bâton à Mia.
— Où est Conor ? demandé-je en regardant Colt ouvrir la bouteille.
J’ai des crampes à l’estomac à cause de la forte odeur de tequila qui flotte dans l’air, ce qui me renvoie à la maison de Brandon et à la première fois où j’ai tenu Blair dans mes bras.
— Il est parti embrasser sa fiancée pour lui souhaiter bonne nuit.
— Presque, dit Conor en sortant de l’obscurité. J’étais en train de donner à ma fiancée un rapide orgasme pour lui souhaiter bonne nuit. Elle sera dans les vapes avant que je revienne, alors on n’aurait pas eu notre nuit de fiançailles sinon.
— Ce n’est pas un truc, une nuit de fiançailles, rit Colt en proposant à Conor un shot, avant de le récupérer d’un coup sec lorsqu’il fait mine de s’en saisir. Tu t’es lavé les mains ?
— Je n’ai pas utilisé mes mains, frérot.
— Touché.
Nous buvons un shot, leurs regards pleins d’attente posés sur moi.
— Je suis amoureux d’elle, avoué-je en sortant la grosse artillerie. Je ne sais pas comment ni quand exactement, mais je le suis.
Je me passe une main sur le visage en serrant fort le verre à shot.
— On s’est mis d’accord pour un plan cul, on a fixé des règles de base…
— Je suppose que garder le secret était l’une d’entre elles ? demande Conor.
— Ouais. Elle n’a pas dit pourquoi elle voulait garder le secret…
— C’était sa règle ? demande Colt en saisissant la bouteille pour verser une autre tournée. J’ai cru que tu n’avais rien dit à cause de Mia.
— Ça aurait été ma raison si je n’avais pas appris à mieux connaître Blair. Elle m’a raconté sa version de l’histoire, mais ne s’est jamais cherché d’excuses. Elle a tout assumé…
Je fais craquer mon cou de gauche à droite en fixant les fleurs blanches au-dessus de nous.
— Qu’est-ce qu’elle a dit ? m’exhorte doucement Conor en levant son verre.
— Ce n’est pas à moi de raconter cette histoire. Blair a besoin d’une chance de mettre les choses au clair avec Mia avant que je ne vous dise ce que je sais. En supposant que je la récupère.
— Elles ont déjà parlé, enchaîne Colt.
Ma colonne vertébrale devient aussi rigide qu’une tige de titane.
— Elle est passée le lendemain de la fête de fin d’études, explique Colt. Tu ne savais pas ?
— Non. Pourquoi tu ne me l’as pas dit plus tôt ? Est-ce qu’elles…
Je m’interromps, me rappelant que Mia était en Europe avec Nico ce week-end-là.
— Mia n’était pas à la maison, dis-je calmement. Qu’est-ce que t’as dit à Blair ?
— De revenir un autre jour.
Il hausse les épaules et boit un shot de tequila.
Lui et ses putains de pauses pour maintenir le suspense.
— Et ? insisté-je, la mâchoire crispée. Elle est revenue ?
— Oui, quelques jours plus tard. Elles ont parlé. Nico était avec elles tout du long. Je ne sais pas ce qu’elles se sont dit, mais Blair n’est pas partie en larmes, et Mia a juste dit qu’elle allait bien.
Pourquoi Blair ne m’en a-t-elle pas parlé ? Pourquoi Mia ne m’a rien dit ?
Blair est allée la voir bien avant qu’on se retrouve accidentellement à coucher ensemble et pourtant, elle n’a jamais dit un mot. Ce n’est pas comme si elle n’avait pas eu le temps ou l’occasion de le faire. Elle aurait pu le mentionner lorsqu’elle m’a expliqué pourquoi elle intimidait Mia au départ.
Je sors mes cigarettes et en allume une. La fumée qui remplit mes poumons est un tranquillisant raisonnable.
— D’accord, continue, frérot. Je veux toute l’histoire, m’encourage Conor en me donnant une solide claque dans le dos. Comment ça a commencé ? Comment t’es passé de la détester à sortir ta bite ?
Je me mets à l’aise en m’appuyant contre l’un des piliers qui maintiennent l’auvent au-dessus de l’estrade.
— J’ai d’abord appris à la connaître. On ne se parlait pas jusqu’à ce qu’elle m’aide avec River un jour, et puis doucement, notre relation s’est étoffée. Une phrase par-ci, deux par-là…
Colt prend mon verre à shot et le remplit à ras bord avant de me le rendre.
— Un jour, Ana est venue chez moi, continué-je. Blair a tourné au coin du couloir pendant qu’Ana m’accusait de la tromper. J’y ai vu une occasion de me débarrasser d’Ana, alors j’ai attrapé Blair, j’ai fait semblant d’être affolé qu’elle nous ait surpris, et, pour faire bonne figure, je l’ai embrassée.
Les souvenirs affluent. Ce baiser est sans conteste le meilleur moment de ma vie. J’étais condamné à la seconde où mes lèvres ont touché les siennes. Cupidon, l’arc, la flèche.
— Et ensuite ? demande Colt. Arrête de rêvasser et parle.
— Je ne sais pas… soupiré-je. Il y a eu un putain de déclic. C’était censé être un petit bisou rapide, mais avant que je m’en rende compte, je l’ai plaquée contre le mur. On était à deux doigts de baiser sur place, dans le couloir.
— Bon sang, s’esclaffe Conor en se passant une main dans les cheveux. C’est à ça que je ressemblais quand je me plaignais que Vee ne voulait pas sortir avec moi ?
Il pousse un autre verre à shot vers moi et descend le sien en même temps que le Colt.
— Trop de détails, frérot.
— C’est exactement à ça que tu ressemblais, acquiesce Colt tandis qu’un sourire sans effort se dessine sur ses lèvres. Quant à toi…
Il pointe le doigt vers moi.
— … épargne-nous les détails.
— OK, d’accord. Pour faire court, on s’est mis d’accord pour un plan cul et Blair a insisté pour qu’on n’en revienne à rien de plus que des « Salut » polis en passant. Pas de baisers, pas de mots doux, pas de discussions du tout. On devait juste se servir l’un de l’autre au lit.
— Mais ça s’est retourné contre toi, n’est-ce pas ?
— Exactement. Tout allait bien pendant un moment, mais avant que je m’en rende compte, ce que je ne voulais pas qu’il lui arrive m’est arrivé. J’ai commencé à avoir des sentiments pour elle. Je l’ai piégée pour qu’elle m’embrasse, je l’ai enfermée dans mon appartement et je ne l’ai pas laissée partir avant qu’elle ait dîné avec moi…
Conor lève les yeux au ciel. Dommage qu’il ne soit pas aussi enclin à donner aussi peu de détails salaces chaque fois qu’il parle de Vivienne.
— Quand est-ce que t’as décidé de passer à l’étape supérieure ? demande Colt.
— La semaine dernière. Juste avant l’enterrement de vie de garçon.
— Putain, je le savais ! fulmine Conor, dont la voix porte à travers le jardin impeccable. T’avais l’air tellement heureux, et t’as à peine regardé une fille de tout le week-end. Putain, je suis doué !
Colt, plus posé, lève un sourcil interrogateur.
— Et le mariage ? Ça aurait été plutôt risqué de l’amener ici, tu ne trouves pas ?
— Ouais, je sais, mais pour être tout à fait honnête, je mourais d’envie de voir vos têtes quand vous nous verriez entrer ensemble.
— Oh, Dieu merci.
Il expire longuement et lève les yeux vers le ciel constellé d’étoiles.
— J’avais peur que tu n’aies rien dit parce que t’es aussi stupide que Logan et que tu pensais qu’on arrêterait de te parler.
Nous gloussons tous, nous souvenant des injures qui ont fusé lorsque Logan a fièrement annoncé qu’il était amoureux de Cassidy et qu’il la choisirait, elle et Noah, qui n’était pas encore né à l’époque, quoi qu’on en pense.
— J’aurais peut-être été plus inquiet si cette situation avec Logan ne s’était jamais produite, admets-je en passant mon verre à Colt. Je me souviens de ce qu’a dit Nico, alors je sais que rien, et encore moins l’amour, ne vous ferait me tourner le dos.
— Dis ce que tu veux, mais je pense qu’on a mieux tourné qu’eux, songe Conor en levant son verre à shot plus haut, comme pour porter un toast. On a appris de leurs erreurs, pas vrai ?
— C’est sûr, répond Colt, dont le visage s’adoucit. T’enfonces quand même le clou. Tu frimes, comme toujours, plaisante-t-il en faisant tinter son verre avec le nôtre. Alors, qu’est-ce qui s’est passé aujourd’hui ? Pourquoi elle n’est pas là ?
La tequila brûle ma gorge en descendant et réchauffe ma poitrine. Dommage que ça ne dissipe pas la douleur qui déchire à nouveau mon cœur.
— C’est le problème. Je ne le sais pas plus que vous. B a été nerveuse toute la semaine, mais elle était excitée ce matin au réveil. Je l’ai laissée dans la salle d’embarquement pendant cinq putains de minutes le temps d’aller acheter du café. Elle n’était plus là quand je suis revenu, et un inconnu m’a donné cette serviette.
— On dirait qu’elle s’est dégonflée, frérot. Elle s’excusera probablement quand tu rentreras. Tout ira bien.
Je secoue la tête.
— Non, c’est autre chose. Ce n’est pas moi. Du moins, je ne pense pas que ce soit moi.
— Arrête-toi deux minutes, dit Colt. Il nous faut une autre bouteille. Attendez une seconde.
Quel que soit le nombre de verres qu’il a bus avant que nous n’entamions la bouteille de Patrón, cela se voit dans sa démarche alors qu’il se dirige en zigzag vers l’hôtel. Il est rapide, cependant, et revient trois minutes plus tard avec deux bouteilles.
— Si on boit ça, on va finir par dormir là, dit Conor avec un sourire avant de boire son verre. D’accord, alors quel est le rôle d’Ana dans tout ça ? Une décision de dernière minute ? C’est à cause d’elle que t’as dû prendre un autre vol ?
— Oui, Blair s’est barrée quarante minutes avant le décollage.
Je m’allonge sur l’estrade en bois et regarde les fleurs, la mousseline de soie et les étoiles.
— Je n’aurais pas dû amener Ana ici. Je l’ai appelée deux minutes après avoir lu la note de Blair. Je n’avais pas assimilé ce qui était écrit, et en venant ici, j’ai réalisé que ça ne pouvait pas être fini. Il y a quelque chose que je ne vois pas.
Nous continuons à parler tandis que la deuxième bouteille de tequila se vide à un rythme soutenu. Au moment où ma montre indique trois heures du matin, le monde se brouille et oscille tandis que nous titubons dans le hall de l’hôtel.
Nous sommes complètement bourrés.
Je ne me souviens pas de la dernière fois où j’étais aussi ivre, mais je me sens un peu mieux maintenant que j’ai tout déballé. Maintenant que je sais que mes frères me soutiennent quoi qu’il arrive. Cela faisait un moment que nous n’avions pas eu un bon cœur à cœur. Putain, ça me manquait de passer du temps avec eux. Après tout, c’est à ça que sert la famille. Nous nous serrons les coudes dans les hauts comme dans les bas.
— Putain, j’espère vraiment qu’on sera debout à temps pour la cérémonie, marmonne Conor tandis qu’une tornade imaginaire le ballotte dans le hall d’entrée. Je suis complètement bourré. Vee ne va pas être contente.
— Tout ira bien, grommelle Colt, son téléphone à la main.
Il s’arrête près des escaliers en plissant les yeux sur l’écran, les pieds écartés pour garder l’équilibre et le haut du corps se balançant sauvagement.
— Qu’est-ce que tu fais ? demandé-je.
— Tais-toi. Je ne peux pas voir quand tu parles.
Conor glousse, appuyé contre le mur, la tête baissée comme s’il regardait ses chaussures, mais je crois qu’il est en train de s’assoupir.
Nous n’allons définitivement pas nous réveiller à l’heure.
J’ai déjà l’impression de dévaler une pente raide. Le monde bascule, quelque chose heurte mes côtes, puis ma tête, et de nombreuses mains saisissent mes bras pour me relever.
Ah, j’ai donc réellement dévalé une pente. Mais ce n’est pas une colline. Les escaliers.
Je vais morfler demain.




TRENTE-TROIS
BLAIR
Mes yeux piquent. L’anticerne et un tas de fond de teint couvrent à peine mes cernes, séquelles d’une journée passée à pleurer. Je m’arrête dans l’embrasure de la porte de la salle privée du Country Club, me préparant mentalement avant de pénétrer dans l’espace élégant et luxueusement décoré.
Une lumière dorée jaillit des lustres au-dessus de ma tête, jetant une lueur chaleureuse sur la foule impeccablement vêtue qui gravite autour de moi. Les conversations polies et le tintement des verres en cristal créent une bande sonore ronronnante, mais j’ai l’impression d’être une coquille creuse, une marionnette qui suit les mouvements. Un accessoire dans cette représentation. La poupée de mon père.
Ma robe est rouge, comme toujours. Elle est inappropriée, avec son court tissu chatoyant qui laisse peu de place à l’imagination. Et, comme toujours, c’est ce que mon père voulait que je porte… Une autre tâche, une autre exigence dans cette mascarade.
Gideon Fitzpatrick est impossible à ignorer. Il domine la foule, debout près du bar, dégageant un air d’autorité qui attire immédiatement l’attention. Il est seul, penché sur le comptoir alors qu’il commande une boisson.
Son regard se pose sur moi et un sourire satisfait se dessine sur ses lèvres alors qu’il observe ma tenue.
— Blair, dit-il d’une voix dégoulinant de satisfaction suffisante. Ça fait plaisir de voir que tu fais les bons choix. Tu l’as d’abord dit à Cody, ou tu t’es enfuie comme une lâche ?
Sa remarque narquoise pourrait être un coup de poing dans le ventre que je ne ferais pas la différence. Il sait exactement quels sont les mots qui blessent le plus. Nous sommes interrompus avant que je ne réponde. Archibald Duke entre en scène, sauvant la situation, d’une certaine façon. Je ne sais pas si j’étais sur le point de riposter ou de m’effondrer en sanglots pathétiques et laids, mais ni l’un ni l’autre n’aurait été bon.
Les yeux d’Archibald brillent alors qu’ils parcourent mon corps, et un sourire de prédateur s’installe sur son visage buriné.
— Bonsoir, ma belle, me salue-t-il en me prenant la main pour y déposer un baiser prolongé. Tu es très jolie ce soir.
D’un geste bien rodé, mon père trouve dans la foule quelque chose qui requiert son attention immédiate.
— Je reviens tout de suite, promet-il. Cinq minutes, Archibald.
— Prenez votre temps. On va commander à boire.
Il claque des doigts en direction du barman alors que mon père bat en retraite.
— Un whisky et un verre de votre meilleur vin blanc.
— Bien sûr, monsieur.
Une fois que le barman s’est retourné, Archibald saisit le moment et pose sa paume râpeuse sur le bas de mon dos. Le geste sert de rappel de ce à quoi il s’attend ce soir.
— Jolie ne te rend pas justice, dit-il en se penchant plus près de mon oreille.
Son souffle chaud embrasse mon cou.
— Tu es magnifique, ma belle. Et cette robe… un chef-d’œuvre.
Jouant mon rôle, je souris en le remerciant discrètement tandis que mon attention se porte sur le barman, qui ne met qu’une minute à faire glisser deux verres sur le comptoir.
Et une fois de plus, Archibald saisit l’occasion pour m’emmener à l’extérieur. Nous nous asseyons sur le même banc que celui sur lequel je me suis assise avec monsieur Simons, et je sais que ce soir se passera de la même façon.
Je pense d’abord à Cody et aux messages que j’ai trouvés en allumant mon téléphone tout à l’heure.
Cody : Qu’est-ce qui s’est passé ?
Cody : Pourquoi t’es partie ?
Cody : Putain, B ! Si tu t’enfuis parce que t’as peur, je comprends, mais t’aurais pu me dire que tu ne voulais pas venir !
Et puis, une heure après ces messages, un autre est arrivé, avec un ton bien différent.
Cody : Fais-moi savoir que tu vas bien.
La réalité de ce que j’ai volontairement, sciemment abandonné s’enfonce dans mes os. Je n’ai pas eu le temps d’y réfléchir quand je me suis enfuie. Maintenant, je me demande comment je vais l’affronter quand il reviendra. Comment vais-je m’expliquer ?
Le contact d’Archibald sur ma joue me ramène à la réalité. Son regard est doux, bien qu’encore excité, malgré les plis profonds qui marquent son front ridé.
— Blair, tout va bien, ma belle ? murmure-t-il. Tu as pleuré, n’est-ce pas ?
— Oh, non, c’est juste des allergies, mens-je.
Je me remets dans le personnage en respirant profondément.
— Je suis désolée d’avoir décroché. La semaine a été épuisante.
— Tu devrais te détendre, me dit-il en se penchant vers moi.
Je regarde ses longs doigts effleurer l’ourlet de ma robe et taquiner le tissu de plus en plus haut. Mon cœur bat comme une masse ; mon corps se fige, froid, immobile.
Il ne perd pas de temps, et je ne peux pas réagir. Si je le contrarie, il partira en claquant la porte, mon père ne conclura pas l’affaire et je perdrai la chance d’en finir ce soir.
Mon père n’est pas un homme de parole, mais il y avait quelque chose dans sa voix quand il a dit que ce serait le dernier travail que j’aurais à accomplir… Quelque chose que je ne peux pas nommer, mais qui m’a donné de l’espoir. Si je me débrouille bien, tout sera terminé demain.
Un dernier travail. Un dernier homme qui me touche sans permission.
— Tu es toujours aussi courageuse ? demande Archibald en rapprochant son haleine de whisky de ma joue. Combien d’hommes est-ce que tu as autorisés à faire ça ?
— Je…
Mon esprit s’emballe.
Je crois qu’il sait que nous nous jouons de lui. Je pense qu’il a compris ce que je fais depuis tant d’années.
Je suis surprise que ça ait duré aussi longtemps.
Quand j’étais plus jeune, il n’était pas surprenant que les hommes ne se vantent pas entre eux d’avoir peloté une mineure, mais depuis que j’ai eu dix-huit ans, je m’attends à ce que les manipulations de mon père soient révélées au grand jour.
Cela fait plus de deux ans, cependant, et aucun des hommes avec qui j’ai été amenée à flirter depuis que je suis devenue majeure ne semble se rendre compte que ce n’est qu’un jeu auquel je suis forcée de jouer.
Soit ça, soit ils font exprès d’ignorer les signes.
Certains se taisent probablement pour éviter les problèmes conjugaux. Certains ont peut-être peur des accusations d’agression sexuelle que mon père porterait si quelqu’un osait lui porter atteinte, mais je me serais attendue à ce qu’au moins quelques-uns avertissent leurs amis.
Je pense qu’Archibald est l’un de ceux qui ont été prévenus.
Mes paumes sont moites de sueur, mon cœur bat la chamade et mon pouls rugit dans mes oreilles lorsqu’il pousse ma robe plus haut, savourant l’instant jusqu’à ce que je sois exposée. Rien d’autre que de la dentelle noire transparente ne s’interpose entre Archibald et un regard.
— Je…
— Chut, ma belle, roucoule-t-il. Ce sera notre secret. Ton père ne serait pas content s’il savait que tu exhibes cette jolie culotte à un vieil homme.
Ses doigts effleurent ma cuisse et s’arrêtent à un centimètre du tissu noir en dentelles. Son gémissement guttural me fait trembler encore plus fort.
— Comme je l’ai dit. Les garçons ne t’apporteront rien de bon. Tu as besoin d’un vrai homme.
Il fait glisser son index plus haut pour toucher l’élastique, puis plus bas avant de le recourber entre mes jambes. Je ferme les yeux et bloque la réalité tandis que mes dents grincent à force de les serrer.
Forçant mes poumons à respirer, j’imagine que je ne suis pas ici.
Personne n’est en train de me toucher sans permission. Personne n’est en train de m’utiliser pour gagner de l’argent. Personne n’est en train de menacer de détruire mes rêves ou mon avenir.
Je suis en sécurité dans les bras de Cody, avec ses longs doigts enfouis dans mes cheveux. Son autre main glisse le long de ma colonne vertébrale, apaisante, calmante. Ma tête est blottie sous son menton tandis que j’inhale son parfum et que ses doux murmures me chatouillent l’oreille.
« Je te déteste, bébé. Je te déteste tellement, putain. »
Mais je ne suis pas avec Cody.
Il est à des milliers de kilomètres, et je suis là. Mon esprit saute de la réalité à ce qui s’est passé la dernière fois que les choses sont allées aussi loin, il y a trois ans.
Un gémissement pathétique s’échappe de mes lèvres. Ce son est sans équivoque. De la détresse, de la peur… mais Archibald ne s’arrête pas. Il fait comme s’il ne sentait pas à quel point je tremble, à quel point j’ai peur...
Ou peut-être que c’est ce qui lui permet de prendre son pied.
Il fait comme si j’aimais ça, comme si je l’encourageais alors que son doigt se dirige lentement vers le prix.
— Tu ne dois pas faire de bruit, ma belle, dit-il.
L’odeur chaude du whisky qui se dégage de son haleine me noue l’estomac.
Je reste immobile, me convainquant que je peux faire ça et survivre… C’est la dernière fois. Juste une fois, et c’est fini. Je serre les dents, rationalisant davantage, mais mon téléphone vibre dans ma pochette, et je sais que c’est Cody qui réclame mon attention.
C’est comme s’il savait que j’avais besoin de lui en ce moment.
Son visage défile devant mes yeux et une avalanche de beaux souvenirs envahit mon système.
Je ne peux plus supporter cela. Plus une seconde d’humiliation, de dégradation et de peur. Aucune somme d’argent ne vaut cela. Ça valait la peine quand je n’avais rien connu de mieux.
Cela valait la peine avant que Cody ne me montre ce qu’est le bonheur et l’amour véritable et inconditionnel.
Avant lui, seule ma mère m’offrait son attention sans attente. Tous les autres voulaient quelque chose en retour ou voulaient que j’agisse d’une certaine façon. Mes soi-disant amies restaient à mes côtés parce qu’elles m’admiraient, avaient peur de moi ou pouvaient se servir de moi pour obtenir de l’argent ou de la popularité.
Tout le monde avait un but.
Tout le monde sauf ma mère et Cody.
« Arrête de te punir. T’as mûri. T’as appris. Tu es une meilleure personne qu’à l’époque. Je sais que tu n’as pas été cruelle pour le plaisir d’être cruelle, bébé. Pourquoi est-ce que tu ne le vois pas ? C’était un mécanisme de défense contre tes propres souffrances. Tu penses que tes sentiments, ton passé et tout ce que tu as enduré n’ont aucun poids ? Que rien de tout ça n’a laissé de traces ? Tu n’es pas une mauvaise personne. T’es consciente de tes torts. Tu penses t’infliger une punition justifiée, mais tu vas trop loin. Ça suffit, bébé. Il est temps de faire un pas en avant. »
Je mérite d’être heureuse.
Je ne suis pas sortie d’affaire. J’ai encore beaucoup de choses à régler, mais je suis prête à cesser de me punir. À cesser de croire que je ne vaux pas la peine qu’on me donne une chance.
J’en vaux la peine. Je peux faire mieux. Je peux gagner le pardon de sa famille et rendre Cody heureux. Je sais que je peux le faire.
Mon corps se met immédiatement en mode combat, mais je m’arrête avant de repousser Archibald de toutes mes forces. Si je fais une scène, je n’aurai pas le temps de m’enfuir avant que mon père ne me suive.
Je n’atteindrai probablement même pas ma voiture.
Un plan bancal se met en place en quelques secondes. Au lieu de me battre contre Archibald, je me force à me détendre et le laisse me toucher doucement.
X marque l’endroit.
Il trouve la récompense. Son doigt part de mon entrée recouverte de tissu et remonte. Tout mon corps se raidit. Le tissu fin de ma culotte est tout ce qui sépare sa peau de la mienne.
Il fait glisser son doigt vers le bas, comme s’il cherchait une humidité qui n’est pas là. J’entrouvre les lèvres, laissant échapper un souffle presque inaudible pour le stimuler.
— Shh, ma belle. On ne veut pas se faire prendre, n’est-ce pas ?
— Je ne peux pas, murmuré-je en faisant de mon mieux pour ne pas donner l’impression que je suis sur le point de vomir. Je ne peux pas ne pas faire de bruit quand vous faites ça.
— Ça ?
Il fait rouler mon clito sous son doigt, puis le pince fort, ce qui lui vaut un minuscule gémissement artificiel.
— Tu es spectaculaire, ma belle.
— Est-ce qu’on pourrait...
Je marque volontairement une pause en roulant les yeux en arrière comme si j’adorais ce qu’il est en train de faire.
— Est-ce qu’on pourrait aller ailleurs, s’il vous plaît ? Un endroit où je n’aurai pas à me faire discrète ?
Un faible grognement s’échappe de sa poitrine.
— Je ne suis pas sûr que ton père serait content s’il nous voyait partir ensemble.
Me rapprochant encore plus, je passe mes lèvres contre son oreille.
— Il n’a pas besoin de le savoir. Je peux lui dire que je ne me sens pas bien et vous retrouver sur le parking dans quinze minutes…
Encore un faux soupir excité.
— Non, pas aussi longtemps… dix minutes. J’ai ma voiture. On peut aller chez moi. Je vis seule.
— Pas chez toi. J’ai un appartement en ville.
Il retire sa main.
Je manque de pleurer de soulagement, mais je me rattrape à temps et émets un petit son déçu. Cela fonctionne. Le coin de sa bouche se soulève et ses yeux sont plus sombres que du charbon.
— Ça va aller, ma belle, roucoule-t-il en déposant un baiser sur ma tempe. Papa va s’occuper de toi très bientôt.
Mon estomac se retourne, mais je garde mon sang-froid intact lorsqu’il me tend une carte de visite noire. Il n’y a rien dessus à part une adresse. Pas de nom, pas de logo, juste l’adresse. Ce qui me dit qu’Archibald y emmène beaucoup de femmes.
— À en juger par la façon dont il t’a traitée la dernière fois que tu es partie avant qu’il ne l’autorise, je pense qu’il est plus prudent que je trouve une excuse en ton nom, dit-il en faisant descendre sa main le long de ma cuisse pour s’arrêter sur mon genou. Retrouve-moi là-bas dans une heure.
Il tapote la carte.
Pour la première fois depuis que j’ai rencontré cet homme, je ressens un tout petit peu de gratitude à son égard. Il vient de me donner le temps de rassembler mes affaires. Je suis sûre que mon père se dirigera vers mon appartement dès qu’Archibald sera parti de cette fête.
C’est ce que je veux. Je veux qu’il vienne pour que je puisse lui dire que c’est fini. Je ne suivrai plus ses ordres, mais ce temps supplémentaire me permet de planifier un peu mieux.
— Quelle est votre couleur préférée ? demandé-je en construisant mon mensonge, pour qu’il n’ait aucune raison de douter de moi. Je ferai en sorte d’en porter.
— Oh, tu vas être un vrai régal. J’aime le blanc.
Il me prend la main et m’aide à me relever.
— Vas-y, ma belle. Je te vois dans une heure. Fais le tour du bâtiment, ne retourne pas à l’intérieur.
Je réajuste ma robe et m’éloigne en essayant de ne pas piquer un sprint. Je me retourne plusieurs fois avant de disparaître derrière le coin.
C’est une bénédiction que mon père n’ait pas pu venir me chercher aujourd’hui, car ma voiture est là. Même pas trois minutes plus tard, je suis sur la route, les mains tremblantes et le cœur pompant le sang plus vite.
Je suis officiellement sans abri.
Mon père ne tardera pas à s’en prendre à moi. Dès qu’Archibald lui dira que je suis partie parce que je ne me sentais pas bien, il comprendra le stratagème, et je serai confrontée à une colère noire. Dans moins d’une heure, je serai à la rue. Fauchée. Mise au rebut.
Mais au lieu de me sentir vaincue, je me sens étrangement en paix. La seule chose qui me reste à faire, c’est de me rendre à mon appartement et d’emballer autant de choses que possible avant que mon père ne débarque et ne commence à tout jeter pour m’intimider et me faire coopérer.
Je regarde l’heure sur le tableau de bord. Il est presque une heure du matin. Je pense immédiatement à Cody et me demande ce qu’il est en train de faire en ce moment. Le dîner de répétition doit être terminé. J’imagine qu’il est en train de boire avec ses frères. Je doute qu’il leur ait parlé de nous, mais je suis sûre qu’il aura besoin d’un verre.
Je ne laisse pas mon esprit s’attarder là trop longtemps. J’aurai le temps de penser à des excuses et à la meilleure façon d’expliquer pourquoi je suis partie une fois que ce cauchemar sera terminé.
Le temps que je glisse la clé dans la serrure, j’ai déjà un plan en place. Je laisse ma porte grande ouverte et ouvre l’appartement de Cody. Il m’a donné une clé pour que je puisse entrer chaque fois que j’ai besoin de lui.
J’ai besoin de lui maintenant.
Pourquoi les gens n’apprécient-ils ce qu’ils ont que lorsqu’ils l’ont perdu ? Pourquoi n’ai-je pas pu voir à quel point mon autopunition était malavisée et à quel point je voulais y mettre fin alors que j’étais encore avec Cody à l’aéroport ?
Je retire mes chaussures à talons, sors une valise que je pose sur le lit et vide d’abord mon tiroir à documents. C’est ce dont j’aurai le plus besoin. Ensuite, c’est l’argent que j’ai collecté ces dernières semaines au cas où mon père me couperait à nouveau les vivres.
Il n’y a pas grand-chose, pas même dix mille dollars, mais c’est suffisant pour une caution pour un petit appartement. Le reste me permettra de rester à flot pendant que je cherche un emploi.
Les bijoux viennent ensuite. Je n’emballe pas tout, juste des choses que des amies m’ont offertes au fil des ans, et quelques autres que j’ai achetées à l’insu de mon père. J’ajoute les quelques sacs à main et chaussures de marque que je n’ai pas encore vendus, afin de pouvoir les mettre en gage lorsque je serai à court d’argent. Puis, j’emballe des vêtements. Pas de robes rouges. Juste des jeans, des t-shirts, les sweats à capuche de Cody et quelques paires de baskets.
Il me faut moins de dix minutes pour fermer la valise et la faire rouler jusqu’à l’appartement de Cody. Je la laisse dans la chambre avec mon téléphone, puis ferme la porte et cache la clé sous le tapis près de la porte de Cody.
Et j’attends.




TRENTE-QUATRE
BLAIR
Je suis sur mon canapé quand mon père fait irruption, les joues rouges d’exaspération et le torse bombé comme s’il avait couru jusqu’ici.
— Ça te dérangerait de me dire à quoi tu pensais, putain, à partir encore une fois alors que je t’ai spécifiquement dit que tu n’avais pas le droit de partir tant que je ne te l’avais pas dit ?
Il claque la porte derrière lui si fort que les vitres tremblent.
— Tu devrais être sacrément contente qu’Archibald ait promis de me rencontrer lundi après m’avoir dit qu’il ne pouvait pas rester.
— J’en ai fini, dis-je sans émotion.
— T’en as fini ? se moque-t-il. Comment ça, t’en as fini ?
Je pointe du doigt une valise près du canapé. Ce n’est pas celle que j’ai transportée jusqu’à l’appartement de Cody. Celle-ci est pleine de choses qui ne me manqueront pas si mon père ne me laisse pas les prendre. Et je m’attends à ce qu’il ne le fasse pas.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? Une sorte de jeu de pouvoir ? ricane-t-il, sincèrement amusé par mon idée. Arrête de vivre dans un pays imaginaire et regarde autour de toi ! T’es toute seule. Tu crois que tu peux me menacer ? Tu m’appartiens, Blair. Tu n’as rien sans moi. Pas d’argent, pas de logement, pas de voiture. Pas de frais d’inscription à l’université.
— Je ne veux pas de ton argent, dis-je calmement alors que ses mots frappent dans le vide. Prends tout. Je préfère être à la rue que…
— T’as bien raison de dire que tu seras à la rue !
— Ce n’est pas grave.
Je pose les clés de la voiture et de l’appartement sur la table basse et les pousse dans sa direction.
— J’ai emballé quelques affaires, surtout des cadeaux d’amies, mais tu peux vérifier que je ne prendrai rien de ce que t’as payé.
Il rit. Fort. Comme un maniaque.
Je suis tellement détachée, tellement à bout, que cela ne me perturbe pas. Il peut rire et me menacer autant qu’il veut, il ne me fera pas changer d’avis.
Ne voyant aucune réaction de ma part, malgré ses éclats de rire, mon père s’arrête.
— Tu crois vraiment qu’il t’aime, hein ? T’es vraiment stupide ?
Il me regarde droit dans les yeux.
— Réveille-toi, Blair. La vie n’est pas un film. T’es en train de foutre en l’air des années de travail, et pour quoi ? Un type qui vaut dix fois plus que toi ? Oublie Cody ! Il y a six millions dans ton portefeuille, Blair ! Pense à ces rêves que tu réaliseras…
— Certains rêves valent la peine d’être sacrifiés pour un qui s’est déjà réalisé, dis-je calmement. J’ai accepté d’être traitée comme si je ne valais rien parce que je m’en voulais. Je pensais que je ne méritais rien d’autre que la douleur pour la façon dont j’ai agi.
— T’as raison. C’est tout ce que tu mérites, grince-t-il en croisant les bras sur sa poitrine. Alors quoi ? Tu t’es soudainement pardonné ? Ne fais pas l’innocente, Blair. T’as fait ce que je t’ai dit à chaque fois parce que t’adores ça. T’adores l’attention. T’adores les défis, et t’adores manipuler les gens.
— Tu crois vraiment que j’aime qu’on me touche sans mon consentement ? Qu’on m’utilise ? Ne pas avoir mon mot à dire sur ce qui m’arrive ? Il y a beaucoup de raisons pour lesquelles j’ai laissé faire ça aussi longtemps, pour lesquelles je ne t’ai jamais dénoncé, mais aucune d’entre elles n’est valable désormais.
— Qu’est-ce que tu veux dénoncer, Blair ? aboie-t-il, plein d’une confiance qui vacille soudain alors qu’une ombre de peur assombrit son visage. C’est ma parole contre la tienne. Personne ne te croira après que je leur aurai dit que je t’ai coupé les vivres. Que je t’ai supprimé ton argent de poche. T’es une petite fille gâtée avec une longue liste de péchés. Tu n’as aucune crédibilité.
— Je ne te dénoncerai pas. Je ne veux ni l’argent, ni la voiture, ni même l’appartement. La seule chose que je veux, c’est que tu me laisses tranquille.
Il se passe une main dans les cheveux en secouant la tête.
— T’es pas croyable, putain. Tu crois que t’es amoureuse ? Tu ne l’es pas. L’amour est une illusion. Ça n’existe pas !
— Je n’ai pas l’impression que c’est une illusion, dis-je en le dévisageant.
Cette conversation ne sert à rien. Il n’y a rien qu’il puisse dire qui me convaincra que je fais une erreur. Il n’y a rien non plus que je puisse dire pour lui montrer le genre de monstre qu’il est devenu une fois que ma mère est tombée malade. Peut-être qu’il le verra un jour. Peut-être qu’il regardera sa vie en arrière et regrettera les choses qu’il a faites alors qu’il était aveuglé par l’appât du gain.
Mais ce jour n’est pas aujourd’hui, car il n’y a pas une once de remords sur le visage de mon père.
Je prends une grande inspiration pour me calmer et trouve la force de me lever et de faire rouler la valise derrière moi.
— Au revoir, Papa.
Il reste là, abasourdi, à me regarder partir. J’arrive jusqu’à l’ascenseur avant qu’il ne m’attrape par le bras et ne me tire en arrière.
— Tu vas aller où, bon sang ?
Je serai de retour ici dès qu’il sera parti pour pouvoir prendre l’autre valise dans l’appartement de Cody.
— Ce n’est pas ton problème. Je ne suis plus ton problème.
Il serre les dents.
— Évidemment que c’est mon putain de problème. Qu’est-ce que tu crois que les gens vont penser quand tu te retrouveras à la rue après que Cody t’aura jetée dehors ?
Il me fourre les clés dans la main.
— L’acte de propriété et la carte grise sont à ton nom. Même si j’en ai envie, je ne peux pas te mettre à la porte. Retourne à l’intérieur, calme-toi, va te coucher pour mettre fin à cette attitude rêveuse et on en reparlera lundi.
J’ouvre la bouche, mais il lève la main pour me faire taire et s’en va. Ses pas lourds dévalent les escaliers.
Je contemple l’espace vide où il se tenait il y a une seconde. La situation est pour le moins surréaliste. À quel point ma vie serait-elle différente aujourd’hui si je m’étais défendue il y a des années ?
Je me retourne lentement et ramène la valise dans mon appartement avant de traverser le couloir pour aller chercher l’autre valise dans la chambre de Cody. Dès que j’entre et que son odeur m’envahit, je m’effondre et pleure comme je ne l’ai jamais fait auparavant.
Au lieu d’exploser de soulagement parce que j’ai toujours un toit au-dessus de ma tête, des larmes me montent aux yeux.
Je n’ai pas l’impression d’avoir gagné.
J’ai l’impression d’avoir une lame dans le cœur parce qu’à en juger par la réaction de mon père, par la rapidité avec laquelle il a baissé les bras, il ne s’est servi de moi que parce que je l’ai laissé faire...
C’est moi qui me suis fait ça.
 




TRENTE-CINQ
CODY
— Bonjour.
La voix habituellement douce et mélodieuse de Mia tranche ma tête endolorie comme une tronçonneuse.
— Il a dormi ici toute la nuit ?
Je jette prudemment un coup d’œil sous des paupières lourdes en plissant les yeux contre la lumière aveuglante du soleil qui traverse la fenêtre. Est-ce que quelqu’un m’a asséné un coup de batte de baseball sur le crâne la nuit dernière ?
La pièce tourne follement, et je serre les yeux en inspirant.
— Oui, dit Ana tout bas sur un ton doux.
— Il est revenu vers trois heures ce matin, il a attrapé ça…
Elle tire sur quelque chose contre lequel je pose ma joue.
— … et s’est endormi avant que je n’aie eu le temps de le couvrir avec une couette.
— Putain, sifflé-je, la gorge sèche.
Ma langue est comme du papier de verre. J’essaie de parler, mais je ne parviens qu’à émettre un murmure rauque.
— Poussin… plus bas, s’il te plaît.
Je jette à nouveau un coup d’œil et découvre Mia penchée au-dessus de moi, le visage flou et déformé.
— J’ai le remède qu’il te faut contre la gueule de bois.
— Non, poussin…
Ma tête cogne si fort que j’ai du mal à réfléchir. C’est la pire gueule de bois qui soit… J’aurais dû vomir dans les buissons comme je l’avais fait à la fête de fin d’études.
— Plus bas.
— Je crois qu’il parle de ta voix, s’esclaffe Ana avant de se plaquer une main sur la bouche. Désolée.
Je me redresse d’un coup sec comme si j’arrachais un pansement.
— Oh, putain. Mauvaise idée. Très, très mauvaise idée, marmonné-je en me stabilisant alors que la pièce tourne.
Mon Dieu, j’ai l’impression d’avoir été renversé par un putain de camion.
— Le mariage… je l’ai raté ?
— Il est à peine sept heures du matin, t’as largement le temps, murmure Mia. Tiens, bois ça.
Elle me tend un verre et deux comprimés.
— Des électrolytes et des antidouleurs.
Je les avale sans poser de question. L’eau fraîche apaise ma gorge desséchée.
— Comment t’as su qu’il n’allait pas bien ? demande Ana en me regardant vider le verre d’une traite.
— Colt m’a envoyé un texto hier soir.
Elle mime des guillemets pour plus d’impact.
— 3C bourrés. SOS matin.
Elle échange mon verre vide contre un verre plein.
— Est-ce que je t’ai dit à quel point je t’aime ? dis-je d’une voix râpeuse avant de manquer de me plier en deux pour vomir lorsque l’odeur du remède anti-gueule de bois de sa sœur me frappe de plein fouet.
Mon estomac s’agite comme une machine à laver en plein essorage. C’est d’une brutalité inouïe.
— Je déteste ça, leur dis-je avant de me pincer le nez et de boire jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien.
Je n’en suis pas à mon premier rodéo. Mia m’a remis sur pied plus souvent que je ne veux l’admettre, et cette boisson magique dégoûtante au gingembre, au citron et à je ne sais quoi d’autre est une bénédiction. Combinée à des électrolytes, une douche chaude et un gros petit-déjeuner sain, je serai sur pied et frais comme un gardon en un rien de temps.
— Tu m’aimes toujours quand t’as la gueule de bois, répond Mia avec un sourire rayonnant en mettant les deux verres vides de côté.
Quatre autres attendent sur un petit plateau. Deux pour Conor et deux pour Colt.
— Je ferais mieux d’aller sauver les deux autres. Retrouve-moi en bas dans vingt minutes.
Elle attrape le plateau, commence à partir, mais s’arrête près de la porte.
— Tu devrais te préparer à répondre aux questions de tes grands frères. Ils sont contrariés que vous vous soyez saoulés tous les trois sans eux hier soir.
Avec un gémissement profond, je me laisse tomber en arrière, m’attendant à ce que le canapé m’amortisse. Ce n’est pas le cas parce que je ne suis pas sur le canapé, et maintenant, j’ai vraiment l’impression que ma tête s’est ouverte.
Je me redresse, regarde autour de moi et me rends compte que je suis par terre, coincé entre le pied du lit et le canapé. Il s’avère que j’ai utilisé la robe jaune de Blair comme oreiller. Elle est maintenant froissée et empeste l’alcool et la fumée de cigarette. Mon cœur s’enfonce tandis que des souvenirs désagréables filtrent à travers mon cerveau embrumé.
Je les repousse et me concentre sur ce que je peux réparer.
— Je suis désolé, dis-je à Ana, me sentant vraiment mal.
Non seulement je l’ai invitée ici en dernier recours, mais je l’ai aussi négligée toute la soirée, puis je l’ai réveillée au milieu de la nuit en faisant irruption presque ivre mort.
Il ne semble pas que je serai en meilleure forme tout au long du mariage, alors « Désolé » est le moins qu’elle mérite.
Vêtue de son pyjama douillet en flanelle, son joli visage me regarde d’un air soucieux.
— Je sais que tu ne me crois probablement pas après tout ce que j’ai fait, mais j’en ai vraiment fini avec toi, Cody. Je ne suis pas venue ici en m’attendant à ce qu’il se passe quelque chose. Je suis venue parce que t’avais l’air vraiment déprimé. T’es un mec génial, tu sais ? J’espère qu’on pourra un jour être de vrais amis. Je suppose que…
Elle inspire profondément. Ses yeux sont pleins de sincérité.
— Ce que je veux dire, c’est que si t’as besoin de parler, je suis là. Je t’écouterai.
— On ne sera pas de vrais amis, Ana. On l’est déjà. Tu sais pourquoi je t’ai appelée toi et pas quelqu’un d’autre ?
Le martèlement dans ma tête s’atténue lentement et la douleur n’est plus aussi envahissante.
Elle se mord la lèvre avant de répondre.
— Parce que je suis la seule personne qui laisserait tout tomber et viendrait ?
Cela me fait rire. C’est une fille géniale, amusante et attentionnée. Juste un peu perdue. Le fait que nous nous soyons vus à poil, que nous ayons eu une relation sexuelle pendant quelques semaines n’a pas d’importance. C’était amusant, mais de mon côté, il n’y avait pas de sentiments impliqués. Nous faire passer dans la catégorie des amis n’est pas si difficile. Je ne pense pas non plus qu’Ana avait de vrais sentiments pour moi. Elle avait juste besoin d’un ami.
J’aurais peut-être eu plus de mal à admettre que je voulais rester en contact avec Ana si Blair avait montré des signes de jalousie.
Ce n’est pas le cas. Elle s’est assise à côté de moi quand Ana m’a expliqué pourquoi elle s’était comportée comme une folle. La seule émotion que j’ai perçue chez Blair ce jour-là était de la sympathie. Elle pouvait probablement comprendre, étant donné son passé, les erreurs, les reproches et les regrets.
— Je t’ai appelée parce que t’as peut-être fait des choses folles, mais t’as eu le courage de t’excuser. On perd tous le nord de temps en temps, Ana. Il faut beaucoup de courage et de caractère pour l’admettre.
Le mal de tête s’estompe davantage tandis que je me redresse avec précaution pour m’asseoir à côté d’elle.
— Je vais te dire la même chose que ce que j’ai dit à Blair.
Je passe mon bras sur ses épaules et l’attire vers moi.
— Oublie ce que t’as fait, mais souviens-toi de ce que t’as appris.
Elle niche sa joue dans mon épaule.
— Je peux aussi te donner un conseil ?
Ses mots sont chargés d’émotion.
— Bien sûr. Vas-y.
— Si Blair vient te parler, ne la rejette pas. Écoute-la, OK ? Elle devait avoir une raison de te planter à l’aéroport, Cody. Si elle vient s’expliquer, ne la rejette pas, parce que tu le regretteras pour le reste de ta vie.
Je peux sentir la douleur pendant qu’elle parle, et je l’attire intuitivement plus près de moi. Elle parle d’expérience. Le regret de ne pas avoir écouté son frère au moment où il avait le plus besoin d’elle est encore présent.
— Elle ne viendra pas, dis-je en soupirant lourdement. C’est moi qui irai la trouver d’abord.
— C’est une bonne idée.
Elle s’éloigne de moi en fronçant le nez.
— Il faut que tu prennes une douche. Sérieusement, tu pues.
— Ouais. On sait que c’est mauvais quand on peut se sentir soi-même, dis-je en gloussant avant de traîner mes pieds en gelée jusqu’à la salle de bain attenante.
***
Douché et habillé pour affronter le tumulte du matin, je rejoins ma famille dans le restaurant en bas avec Ana. Une odeur de bacon flotte dans l’air, ce qui fait gargouiller mon estomac. Tout le monde, à l’exception des mariés, est là, en train de prendre son petit-déjeuner et son café.
Café.
L’arôme me frappe alors que je m’assieds à la table occupée par la plupart de mes frères et que je tends la main pour attraper la tasse de Mia.
Elle est plus rapide et m’arrache la grande tasse d’un regard sévère avant que mes doigts ne s’en approchent.
— Mange d’abord, dit-elle.
— Tellement autoritaire ce matin, bébé, dit Nico en souriant.
Il lui dépose un baiser sur la tête avant de s’en prendre à moi.
— Pourquoi est-ce qu’on n’a pas été invités tous les quatre à boire un verre avec vous hier soir ?
Theo et Shawn sont à l’autre bout de la pièce, en train de discuter avec nos parents. Je me penche donc en avant et baisse la voix.
— Je ne voulais pas que quelque chose vienne perturber le mariage, mais je ne peux rien cacher à Colt ou à Conor. Je te dirai tout demain, OK ?
Nico plisse ses yeux sombres. Je vois bien qu’il est en train de réfléchir à un moyen de me faire avouer l’histoire plus tôt. Heureusement, avec le mariage qui commence dans trois heures et les tâches des garçons d’honneur que nous devons tous les deux accomplir avant, il n’a aucune putain de chance.
Avec un hochement de tête appuyé, il se penche en arrière, enroule son bras autour de l’épaule de Mia et l’embrasse, comme si c’était la seule chose qui pouvait le calmer en ce moment.
Ce qui, honnêtement, est probablement le cas.
— Je veux la recette de ce truc au gingembre, dit Vivienne à Mia. C’est dégoûtant, mais ça marche. Conor était prêt à faire la fête une demi-heure après que tu sois partie.
— Dégoûtant ? proteste Colt. C’est délicieux.
Le serveur m’apporte mon petit-déjeuner, et je me retourne brusquement pour lui demander une tasse de café alors qu’il s’éloigne. La douleur qui me traverse le flanc me rappelle ce que j’ai vu dans le miroir de la salle de bain.
— Est-ce que quelqu’un sait pourquoi mes côtes et mon dos sont couverts de bleus ? demandé-je.
— T’es tombé dans les escaliers, répond Conor en se gavant d’une grosse bouchée de toast à l’avocat.
— Ouais…
Je remue la tête de haut en bas comme une figurine sur un tableau de bord lors d’une course de rallye.
— Je ne me souviens pas de ça.
Peu après le petit-déjeuner, le photographe arrive avec son équipement photo attaché sur le dos comme le kit de survie d’un routard, et je monte à l’étage pour me changer et enfiler mon smoking avant de rejoindre l’entourage des mariés en bas.
Sous la même canopée de fleurs vivantes sous laquelle nous nous sommes bourré la gueule hier soir, le photographe commence à prendre des clichés en nous faisant adopter différentes poses. Chaque fois que l’appareil photo n’est pas pointé sur moi, mes yeux suivent les mariés. Ils sont ensemble depuis plus de deux ans, mais ont toujours l’air aussi amoureux que la première fois où Logan nous a présenté sa copine.
La séance photo dure une heure, et une fois que nous sommes congédiés, je rentre à l’intérieur pour prendre un verre d’eau. La température extérieure est caniculaire, et le personnel est en train d’installer de grands ventilateurs qui, je l’espère, rafraîchiront les invités pendant la cérémonie.
Ana est assise au bar du restaurant dans sa robe d’été, l’air un peu pâle. Elle ne fait pas partie de l’entourage des mariés, alors elle n’a pas posé pour les photos et s’est réfugiée dans le bâtiment climatisé. Elle a de la chance. J’ai l’impression d’avoir transpiré à grosses gouttes là-bas et changer de smoking ne serait pas de refus.
Je sors mon téléphone comme je le fais à chaque fois que j’en ai l’occasion depuis que je me suis réveillé, mais aucun message de Blair n’attend sur l’écran.
Avec un regard étrange et indéchiffrable, Ana me touche le bras dès que je m’arrête au bar.
— Tu peux me rendre un service ?
— Bien sûr, qu’est-ce qu’il y a ?
— Je suis un peu dans les vapes. Tu peux aller chercher mon sac à main dans notre chambre ? Mes médicaments sont dedans.
Le barman s’arrête à côté de nous, alors je commande deux verres d’eau en appuyant simultanément ma main sur le front d’Ana.
— Je n’ai pas de fièvre, dit-elle en souriant. C’est un effet secondaire de mes antidépresseurs.
— OK, je vais aller chercher ton sac à main. Bois ton eau, et…
Le barman me tend deux verres.
— Gardez un œil sur elle pour moi, d’accord ? Elle ne se sent pas bien.
— Bien sûr, monsieur.
Je monte les escaliers, téléphone en main, alors que j’envoie un énième texto à Blair tant que j’ai un moment. Je lui ai déjà envoyé une douzaine de messages similaires depuis mon réveil, mais un de plus ne fera pas de mal.
Moi : Je te déteste, bébé.
J’ignore la serviette de rupture cachée dans ma poche intérieure pendant que je sors la carte clé et pousse la porte dès qu’elle se déverrouille. Elle se referme doucement derrière moi et je m’arrête.
Je bouge, je respire, je réfléchis.
Ça vous dit quelque chose ? Bien, parce que la fille qui se tient au milieu de la pièce me dit quelque chose aussi.
Sa peau a une affreuse teinte cendrée. Elle a des cernes sous ses beaux yeux cerclés de rose à force d’avoir pleuré. Ses cheveux sont en désordre et emmêlés autour de son visage, et ses épaules sont voûtées comme si elle se protégeait d’un danger. Elle lève les yeux vers moi en pinçant le tissu du sweat à capuche qu’elle porte.
Mon sweat à capuche.
Mon cœur fait des sauts périlleux au même rythme que mon estomac, et une vague de soulagement me coupe le souffle. Bon sang… elle est là. Des larmes lui montent aux yeux. Certaines se déversent tandis que je reste figé sur place. Son aura habituellement lumineuse et vive semble s’estomper, remplacée par un air de tristesse et de défaite.
Comment est-elle arrivée ici ?
Quand ?
Qui l’a laissée entrer ici ?
Ana. C’est forcément elle.
Le silence entre nous est étouffant, la tension palpable.
— Je te déteste encore plus, murmure-t-elle, à moitié en gémissant. Tellement plus, Cody. Je suis désolée.
C’est à ce moment-là que je commence à bouger. La carte magnétique m’échappe de la main. Je suis à trois pas, déjà en train de foncer sur elle. La tourmente émotionnelle contre laquelle je me bats depuis qu’elle m’a quitté à l’aéroport s’évapore en un instant.
Elle est là. Elle est revenue.
Ce qui l’a repoussée n’a pas gagné la bataille.
Je m’écrase sur elle, la saisis par la taille et la hisse dans mes bras. Nos lèvres se rencontrent avec frénésie, les siennes salées par les larmes, les miennes urgentes, déterminées, exigeantes. La simple sensation de l’avoir à nouveau si proche de moi suffit à me faire sentir que je risque d’exploser d’un moment à l’autre. Elle entrouvre ses lèvres, s’ouvrant à moi, et j’enfonce ma langue plus profondément tandis que ses doigts se faufilent dans mes cheveux pour me tirer plus près.
— Je suis tellement désolée, murmure-t-elle d’une voix tremblante chaque fois que nous reprenons notre souffle. Je te déteste tellement.
— Shh, c’est bon, B. C’est bon. T’es là maintenant. Juste… donne-moi une minute.
Sur ce, je reprends sa bouche avec le même désespoir qui me consume depuis vingt heures.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? Comment t’es arrivée ici ? demandé-je en scrutant son visage à la recherche d’indices alors que je l’installe sur le lit.
— C’est une longue histoire, murmure-t-elle doucement en prenant mon visage dans ses mains.
Je la fais glisser plus haut sur le lit tandis que mes genoux s’enfoncent dans le matelas.
— On n’a pas le temps pour ça pour l’instant, dit-elle. Je te promets de tout te raconter demain, ou même ce soir si tu n’es pas trop épuisé après le mariage.
Je l’embrasse à nouveau, savourant le goût de ses lèvres tandis que mes mains explorent son corps. Mes doigts effleurent ses jambes, caressent sa taille, prennent ses seins et descendent jusqu’à ses hanches. Je suis complètement ivre de l’avoir à nouveau dans mes bras. J’ai manqué à chaque centimètre d’elle autant que chaque centimètre d’elle m’a manqué. La façon dont elle réagit en se cambrant à mon contact le montre clairement.
— Cody, on est en train de froisser ton smoking, murmure-t-elle en me repoussant doucement. On parlera plus tard, OK ?
Parler n’est pas exactement ce que j’ai en tête, mais elle a raison, on n’a pas le temps.
— Dis-moi que tu m’aimes, murmuré-je en refermant mes dents sur sa lèvre inférieure et en tirant jusqu’à ce qu’un doux gémissement lui échappe.
— Je te déteste.
Je secoue la tête et plonge mon regard dans ses yeux d’un bleu profond.
— Non, bébé. Dis-moi que tu m’aimes. Dis-moi que tu ne me quitteras jamais. Convaincs-moi que je suis tout ce que tu veux, et peut-être… peut-être que j’accepterai d’attendre que tu me racontes ton histoire.
D’autres larmes s’accumulent dans ses yeux, menaçant de couler, mais elle les écarte, puis prend doucement mon visage entre ses mains.
— J’ai tout abandonné pour avoir une chance de te récupérer. Tu m’as montré que je valais plus que ce que je pensais possible. Tu m’as montré que je méritais l’amour et le bonheur. Rien que pour ça, je t’aimerai toujours, Cody.
Elle lève la tête et attrape mes lèvres avec les siennes. Le baiser est lent, apaisant, délicat.
— Mais il y a tellement plus que ça. Des choses que je ne peux pas identifier, et que je ne pourrai probablement jamais identifier.
Elle marque une pause et s’essuie à nouveau les yeux avant d’inspirer un grand coup sec. Lorsqu’elle parle à nouveau, sa voix douce est pleine de conviction.
— Je t’aime. Je te déteste. Je ressens tout pour toi. Je me sens vivante, heureuse. Je suis à toi aussi longtemps que tu le voudras. Je ne partirai pas.
C’est cette seule phrase, « Je ressens tout pour toi », qui brise tous les doutes que j’ai eus depuis que j’ai lu cette fichue serviette.
J’aime cette phrase parce qu’elle est réelle.
Ce n’est pas un conte de fées ni une situation de bonheur temporaire. Non, c’est plus que ça. C’est tout. Elle est à moi. Elle sera à moi dans les bons et les mauvais moments parce que la vie n’est pas seulement faite de bons moments.
Les relations ne se limitent pas aux bons moments.
Il y a des hauts, des bas, des rebondissements et tant d’émotions différentes qui font qu’une relation vaut la peine qu’on se batte pour elle. Alors cette seule phrase injecte un nouveau sentiment d’espoir dans mes veines.
— Je t’aime encore plus, lui dis-je avant d’écraser à nouveau mes lèvres sur les siennes.
Le baiser est dominant et apaisant, comme ce qu’elle préfère.
Elle m’a donné un aperçu de son passé avec sa mère schizophrène, et j’ai fait quelques recherches sur la maladie, mais je suis à peu près sûr qu’elle va m’assommer avec tout ce qu’elle cache d’autre.
Il ne faut pas être un génie pour comprendre qu’elle a traversé l’enfer avant d’en revenir. Elle a une mine horrible en ce moment. Mais même si j’ai envie d’entendre tous les détails, nous avons un mariage qui nous attend.
Peu importe ce qu’elle dit, quels autres démons de son passé elle cache, elle est à moi. À moi pour toujours. Je peux attendre une explication un peu plus longtemps et être là pour mon frère.
Je la fais se relever avec moi et coiffe ses cheveux par-dessus ses oreilles.
— Il faut que tu t’habilles, bébé. La cérémonie commence dans moins de deux heures. On n’a pas beaucoup de temps.
Elle secoue immédiatement la tête.
— Ça aurait été si tu t’étais pointé avec moi hier au dîner de répétition, étant donné que Logan n’avait rien contre le fait que Conor emprunte les projecteurs pour faire sa demande en mariage, mais aujourd’hui, il ne s’agit que d’eux. On sait tous les deux que le fait que je débarque à ton bras va provoquer des tensions, Cody.
Elle passe ses pouces sous mes yeux et dépose un petit baiser affectueux sur mon front.
— Je n’ai pas dormi depuis que nous nous sommes réveillés ensemble hier. J’ai pris la voiture à trois heures du matin et je suis venue ici parce que j’avais hâte de m’excuser. Maintenant que tu sais, maintenant que t’es prêt à attendre une explication digne de ce nom… je suis épuisée. Je ne tiendrais pas dix minutes dehors.
Elle laisse tomber ses mains pour saisir les revers de ma veste et me tirer plus près.
— T’as Ana…
— Bébé, la seule raison pour laquelle Ana est là…
— C’est bon, m’interrompt-elle rapidement tandis que ses doigts jouent avec les boutons de ma chemise. Je ne suis pas jalouse. Qui m’a aidée à entrer ici en douce sans me faire remarquer à ton avis ?
Elle prend de nouveau mon visage dans ses mains.
— Profite du mariage. Amuse-toi, OK ? Je vais faire une sieste. On pourra parler quand t’auras fini en bas ou peut-être demain.
— Je ne veux pas que tu sois enfermée ici toute la journée. Tu ne connais pas très bien ma famille, mais crois-moi, ils comprendraient que je t’amène à la cérémonie. Logan et Cass ne considéreraient jamais que j’essaie de leur voler la vedette.
Elle sourit doucement, sa main sur ma poitrine.
— Je suis sûre que t’as raison. J’ai entendu tellement d’histoires sur ta famille que je te crois quand tu dis qu’ils te soutiennent, qu’ils sont attentionnés et aimants. Mais il est temps de te rendre la pareille, Cody.
Et moi qui pensais que je ne pouvais pas aimer cette fille davantage… Voilà qu’elle dit ça et me prouve que j’ai tort. Qui aurait cru que Blair Fitzpatrick pouvait être aussi prévenante ?
J’avais tout faux sur cette fille.
Quand elle s’éloigne de quelques centimètres et se laisse tomber sur l’oreiller, je bouge avec elle. Je veux la tenir dans mes bras, l’embrasser, lui arracher ses vêtements et m’enfoncer en elle pour lui rappeler à qui elle appartient, mais elle a besoin de repos et je dois aller en bas.
— Descends et profites-en, dit Blair doucement en passant sa main dans mes cheveux. Je ne vais nulle part. Je te promets qu’on parlera. Je te promets que je serai là quand tu seras trop fatigué pour danser, et je te promets que je ne suis pas jalouse d’Ana. Au contraire, je lui suis redevable.
On est deux.
Je repousse les draps et tapote le matelas pour inciter Blair à se mettre sous les couvertures.
— Je vais attendre que tu t’endormes.
Je la blottis contre moi, son dos contre ma poitrine et mes lèvres sur sa tête.
Cela ne prend pas longtemps. Alors que je me bats dans ma tête en me demandant quelle question je dois poser en premier, elle s’endort avant que je puisse en formuler une. Je la borde, embrasse sa tête et sors de la pièce en espérant que j’aurai l’esprit assez clair pour profiter du mariage de mon frère.
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— Ana se sent bien ? demande Nico demande une fois que le témoin, Theo, prononce son discours rempli de blagues.
— Elle va bien. Pourquoi ?
— Elle disparaît à l’étage toutes les demi-heures depuis le début de la réception. J’ai cru qu’elle n’allait peut-être pas bien. Un problème d’estomac ou quelque chose comme ça.
Elle va voir Blair pour moi afin que je puisse lui envoyer quelque chose à manger quand elle se réveillera. Il est presque cinq heures de l’après-midi et elle dort toujours.
Colt est le Hercule Poirot attitré de la famille, mais il est trop préoccupé par les bavardages d’Abby pour prêter attention à quoi que ce soit d’autre. Nico, lui, a beaucoup trop de temps, étant donné que sa fiancée passe la majeure partie de la soirée au piano, conformément à la demande de Logan et Cassidy.
— Elle va bien, dis-je en espérant avoir l’air convaincant. Elle se repoudre le nez. Elle ne se sent pas tout à fait à sa place ici.
Dommage que ce ne soit pas Theo qui demande. Il est plus facile à duper que Nico. Il est beaucoup trop perspicace, putain, et je suis plutôt nul pour inventer des mensonges sur le coup, alors ça n’arrange pas la situation quand Nico pose son regard sur Ana, qui discute avec notre grand-mère. Elle sirote son vin tout en souriant.
Ouais… elle n’a pas l’air de ne pas se sentir à sa place.
Il dirige son regard enflammé vers moi avec un sourcil levé, comme s’il voyait clair dans mon jeu.
— Crache le morceau, Cody.
Je pousse un soupir exaspéré, sachant très bien que j’ai déjà perdu le combat avant même qu’il ne commence. Nico ne me lâchera pas. C’est un limier quand il s’agit de questions familiales. Il insistera sur les détails jusqu’à ce que je lui dise exactement ce qui se passe.
— Colt, Conor et moi avons pris un verre hier soir sans vous quatre parce que ma copine m’a largué… et ce matin, elle s’est pointée pour s’excuser.
Nico se penche avec un regard véritablement inquiet en posant un bras sur la table pour tourner son corps dans ma direction.
— Qu’est-ce qui s’est passé, mec ? Tu ne nous avais pas dit que t’avais une copine.
— J’avais quelques bonnes raisons de ne pas le faire. La principale, c’est que la fille que je ne quitterai pas, quoi que vous disiez tous, est…
Je marque une pause et glousse discrètement sous mon souffle.
— Je commence à ressembler à Logan, n’est-ce pas ? Il n’avait pas tort, pourtant. Je vous aime tous, mais je ne quitterai pas Blair.
Les muscles des épaules de Nico se tendent instantanément et sa mâchoire se crispe. Je peux presque entendre son cerveau travailler à plein régime. Il faut une longue minute de tension pendant laquelle il traite, rationalise ou utilise les informations qu’il possède déjà pour répondre à ses propres questions avant qu’il ne me regarde à nouveau.
— Blair Fitzpatrick, déclare-t-il pour la forme.
Puis il se tait à nouveau, se remémorant probablement tout ce que Mia lui a raconté sur les sévices qu’elle a subis de la part de ma petite amie.
— Il y a plus dans cette histoire que tu ne le sais, Nico, je…
Il lève la main, me faisant taire avec ça et un regard acéré et furieux, puis prend un autre long moment pour réfléchir.
J’aime ça chez lui. En général, il réfléchit avant de parler.
Même si en ce moment, je préférerais qu’il se déchaîne. La tension augmente tellement que je suis mal à l’aise dans ma propre peau.
— Nico…
— Ferme-la, grogne-t-il en serrant les poings sur la table.
C’est ce que je fais. J’attends tandis que l’horloge dans ma tête tourne comme si elle comptait mes dernières secondes sur Terre.
— J’avais neuf ans quand t’es né, dit enfin Nico d’un ton posé, bien que loin d’être léger. Je me souviens quand t’as fait tes premiers pas, quand t’as dit ton premier mot… Je t’ai vu grandir, Cody. T’as vécu sous mon toit après avoir obtenu ton bac. Je t’ai vu avec d’innombrables filles et amis… J’ai vu le genre de personnes que tu laisses s’approcher et je sais quel genre de personne tu es.
Il inspire profondément et se passe une main dans les cheveux avant de me regarder dans les yeux.
— Tu ne serais pas avec une fille qui est ignoble juste pour le plaisir d’être ignoble. Accorde-moi un peu de crédit. Le fait que tu l’aimes me dit…
— Je n’ai jamais dit que je l’aimais. J’ai juste dit que je ne la quitterai pas.
Un gloussement véritablement amusé s’échappe de sa poitrine. Un son encore rare, même maintenant que Mia a illuminé sa vie.
— C’est la même chose. T’oublies que j’ai regardé Shawn, Theo et Logan tomber amoureux avant que ce soit mon tour.
Il pose sa lourde main sur mon épaule et la serre fort.
— T’es amoureux. Ne le nie pas, putain. De nous tous, c’est toi qui as le plus grand cœur, Cody. Si tu aimes cette fille, tu n’as pas besoin de me prouver qu’elle en vaut la peine. Je le sais. Et Mia aussi, alors au lieu de cacher Blair à l’étage, amène-la ici pour qu’elle rencontre la famille.
Je n’avais pas réalisé à quel point j’avais vraiment peur de sa réaction jusqu’à maintenant. Il a une fois de plus prouvé qu’il n’y a rien dans ce monde qui puisse déchirer notre famille. Je me pince les lèvres et ravale la vague d’émotions intenses qui brûle ma gorge.
— Merci, Nico. Je le pensais vraiment. Je l’aime, mais ça veut dire beaucoup que tu ne me frappes pas en ce moment.
Le coin de ses lèvres tressaille.
— Tu pensais que je te frapperais ?
— Au minimum. Je savais que tu me soutiendrais après t’être calmé, mais je pensais que ça prendrait plus de temps.
— Ce serait sans doute différent si Blair ne s’était pas excusée auprès de Mia il y a quelques semaines.
— Je ne le savais pas jusqu’à hier soir. On n’était pas encore ensemble quand elle a fait ça, alors ne pense pas que c’est à cause de moi.
Je lève mon verre de whisky et en vide la moitié.
— Je n’avais pas honte de débarquer hier avec elle comme j’avais prévu de le faire, mais ce soir, il s’agit de Logan et Cassidy. B pourra rencontrer tout le monde demain.
— Eh bien, au moins t’es plus intelligente que Logan, dit-il avec un sourire en coin. Je suis toujours agacé qu’il ait cru qu’on le laisserait tomber.
Cela me fait rire.
— Moi aussi. Conor a dit hier soir qu’on s’en sortait mieux tous les trois que vous quatre. On a appris de vos erreurs.
— C’est comme ça que c’est censé se passer. Ça arrive rarement, alors je suis content que t’aies prêté attention.
Il me tapote le dos et expire un grand coup lorsque Mia s’approche. L’adorable expression à la fois douce et sévère qu’elle affiche est directement destinée à son homme.
— Ça fait une demi-heure que t’as promis de danser avec moi, dit-elle en tendant la main à Nico.
Il la saisit, embrasse ses phalanges, puis me passe la main de sa copine.
— On a toute la nuit devant nous, bébé. Maintenant, emmène Cody et distrais-le. Il a été sur les nerfs toute la journée.
Danser est la dernière chose qui me trotte dans la tête, mais le sourire mignon de Mia me convainc du contraire. Je prends sa main délicate et l’entraîne au milieu de la piste de danse remplie de couples.
Je passe mes bras autour de sa taille et la serre contre moi tout en baissant la tête pour lui parler à l’oreille, afin que personne ne puisse écouter notre conversation.
— Je t’aime, poussin.
Elle rit doucement en glissant sur la piste de danse avec moi au son de « Swim » de Chase Atlantic.
— Je t’aime aussi. Et je sais, Cody.
— C’est vrai que je le dis souvent, reconnais-je.
— Non, je veux dire que je sais que t’es amoureux de Blair, explique-t-elle avec un sourire malicieux. Je l’ai vu venir à des kilomètres à la ronde. À chaque interaction que vous avez eue, même quand vous vous envoyiez chier, il y avait de la tension entre vous. Ça faisait longtemps que je m’y attendais.
Elle s’éloigne en tournoyant et me fait un autre sourire avant de revenir et de s’enrouler autour de mon bras.
— Une fois qu’elle a emménagé en face de chez toi, ce n’était qu’une question de temps.
Mes mains se resserrent autour d’elle et je la rapproche.
— Je n’ai jamais voulu que ça se produise. Je ne t’aurais jamais fait du mal intentionnellement, poussin.
— Je sais. J’aime Conor et Colt, mais tu es le meilleur ami que j’ai jamais eu. C’est pour ça que…
Elle tourne autour de mon doigt avec un sourire radieux avant de se pencher.
— Je suis heureuse que t’aies trouvé ce que j’ai. Ne la lâche pas.
— Je ne le ferai pas. Je ne sais pas ce que Blair t’a dit, mais je suis sûr que ce n’était pas grand-chose. Elle fait tellement attention à ne pas donner l’impression qu’elle se cherche des excuses, mais ça signifierait beaucoup si tu pouvais lui donner une chance de s’expliquer. Il y a des choses dans son passé qui pourraient te donner un peu de recul.
Mia sourit en s’éloignant de trois pas de moi, nos mains tendues, les doigts verrouillés ensemble.
— Tu te souviens à quel point t’étais inquiet quand Nico t’a dit qu’il me courrait après, quoi que tu dises, et de la façon dont on s’en est bien sortis ?
Je hoche la tête, la ramène vers moi et dépose un baiser sur le dessus de sa tête.
— C’est différent, Mia. Nico ne t’a jamais fait de mal.
— Non, c’est vrai. Mais tu savais quel genre d’homme il était, et tu lui as quand même accordé le bénéfice du doute. C’est ce que je ferai pour Blair.
La façon dont cette fille fait rentrer son grand cœur dans ce corps minuscule restera à jamais un mystère. Nous glissons sur la piste de danse jusqu’à ce que nous tombions sur Theo et Vee, et échangeons.
Puis je change encore, et encore, jusqu’à ce qu’il ne reste plus beaucoup de femmes dans la salle avec lesquelles je n’ai pas dansé. Cassidy est très demandée, alors il faut presque une heure, deux cigarettes et un verre avant que je ne lui vole une danse.
— T’es magnifique, lui dis-je en la serrant contre moi.
Pas assez près pour risquer que Logan me casse les dents. Cela ne m’étonnerait pas venant de lui. Ses crises de colère irrationnelles rivalisent avec celles de Nico. Bien qu’il me fasse confiance, il est absolument obsédé par sa femme, alors une distance de sécurité est nécessaire.
Cass rayonne. Sa robe blanche épouse ses courbes à tous les bons endroits alors qu’elle tombe au sol et traîne sur cinquante centimètres, rendant impossible le fait de danser sans effort.
— Tu me trouves snob, Cody ?
Mes sourcils se rejoignent au milieu.
— Loin de là. Pourquoi ? Quelqu’un a dit quelque chose ?
Je scrute rapidement la foule, jaugeant qui aurait l’audace de dire une chose pareille.
— Qui ?
— Personne n’a rien dit. Tu penses que je t’aime ?
— Eh bien, t’as intérêt, dis-je en riant.
Je lui donne une petite bourrade avant de l’attirer à nouveau.
— Oui, je pense que tu m’aimes…
Je jette un coup d’œil autour de moi, à la recherche de Logan.
— D’une manière très appropriée, ajouté-je plus fort. Tu penses que je t’aime ?
— Oui, mais ce n’est pas ce que je veux dire. Est-ce que tu penses que je suis une bridezilla ?
— Bien sûr que non, t’es une mariée très gentille. D’où viennent toutes ces questions ?
— Donc tu ne me trouves pas snob, tu sais que je t’aime et tu ne me considères pas comme une bridezilla, énumère-t-elle en tournant sur elle-même avant de revenir. Alors explique-moi une chose. Pourquoi est-ce que tu penses que tu me voleras la vedette si t’amènes la fille que t’aimes en bas ?
Mon pas faiblit, puis je m’arrête carrément de danser au milieu de la piste en tenant la mariée dans mes bras.
— Qui te l’a dit ?
Un sourire satisfait retrousse ses lèvres.
— Logan.
— Et comment est-ce que…
Les mots me restent sur la langue quand je me retourne et aperçois le sourire en coin de Logan qui se transforme en deux sourcils rapprochés au milieu de son front dès qu’il croise mon regard noir.
— Colt, Conor, Nico, Mia… Ils sont tous au courant. Tu pensais vraiment pouvoir garder le secret pendant tout le week-end ? Je veux dire, oui, c’est mon mariage, et…
Elle s’interrompt et lève les yeux au ciel.
— Bon, d’accord. Mon mariage et celui de Logan. Les projecteurs devraient être braqués sur nous aujourd’hui parce que c’est le plus beau jour de notre vie… ! Du moins, c’est ce que tout le monde dit.
Elle s’éloigne en tournoyant, sa robe se balançant dans les airs.
— Tu sais quel a été le plus beau jour de ma vie ?
Je pourrais en deviner quelques-uns, mais Cassidy ne me laisse pas le temps de prononcer un mot.
— Le jour où j’ai giflé le visage stupide de Logan au Q.
Je ne connais pas l’histoire, mais j’aimerais bien. C’est toujours amusant quand mes frères se font gifler par leurs copines. Cela me procure beaucoup de joie. Et c’est aussi amusant de les faire chier pour ça.
— C’est à ce moment-là que j’ai trouvé ma valeur, poursuit Cassidy. J’ai réalisé que Logan me traitait mal parce que je me traitais mal moi-même. Ce jour-là, notre relation a pris un tournant. J’ai pris conscience de ma valeur, et lui aussi.
Elle s’éloigne à nouveau en tournoyant, rayonnante.
— J’ai toujours voulu un mariage extraordinaire, mais sérieusement, tu penses vraiment que quelque chose peut me faire de l’ombre dans cette robe ? Rends-moi service. Retourne-toi et invite ta petite amie à danser.
Elle me donne une petite tape sur la joue, puis me fait tourner sur moi-même. Ma poitrine se serre et mon cœur se contracte jusqu’à me faire mal. Mais c’est une douleur satisfaisante.
J’aimerais pouvoir dire que c’est parce que Blair est envoûtante dans sa robe marine, mais ce n’est pas ça. C’est le fait que mes frères ont agi dans mon dos et l’ont amenée en bas sans que je le sache. C’est parce qu’Ana, Rose et Mia se tiennent à ses côtés sans qu’il y ait une once de tension dans la pièce.
Comment ai-je fait pour avoir autant de chance ?
— Merci, dis-je à Cass.
— Oh, arrête, murmure-t-elle en retenant les larmes qui montent à ses yeux. Ne fais pas attention à moi. Je suis comme ça depuis que je suis tombée enceinte de Noah. Trop émotive.
Elle me pousse en avant d’un pas.
— Va-t’en avant que tu ne ruines mon maquillage et que Logan ne ruine ton visage.
Alors que je commence à marcher pour traverser la pièce en direction de Blair, les filles s’éclipsent.
— Elles n’ont pas accepté de refus, murmure Blair, les joues roses. Même Logan est monté.
— Je t’avais dit que ça ne les dérangerait pas.
Je penche la tête et l’embrasse sur les lèvres.
— Tu dois mourir de faim. Viens, tu devrais manger quelque chose, et ensuite on dansera.
Elle se mord la joue en levant les yeux vers moi.
— Je ne sais pas danser.
— Comment ça, tu ne sais pas danser ? Et tous ces banquets et ces bals où t’es allée ?
— Je n’y étais pas pour danser, dit-elle.
Quelque chose de sombre entache ses traits avant qu’elle ne le chasse en clignant des yeux et me lance un sourire timide.
— Tu peux m’apprendre ?
Elle détourne mon attention de la tristesse dans ses yeux. Même si tout ce que je veux, c’est la traîner à l’étage pour parler, je pense que nous aurions tous les deux bien besoin de quelques heures sans penser aux choses difficiles.
— Je vais t’apprendre.
Après avoir déposé un baiser sur sa tête, nous entrelaçons nos doigts et je l’emmène à notre table, où quelqu’un a rajouté une chaise entre Ana et moi.
J’ai la meilleure famille du monde.




TRENTE-SEPT
CODY
Il est presque cinq heures du matin lorsque je me dirige vers l’étage après avoir passé deux heures à répondre aux questions de mes frères sur Blair. Leurs compétences en matière d’interrogatoire seraient un atout dans les forces armées, c’est certain. Certaines des questions qu’ils m’ont posées m’ont sérieusement déconcerté.
B a disparu avec Ana dès que le groupe de musique a cessé de jouer.
Même si j’avais envie de les suivre, j’ai dû relayer l’histoire aux quatre plus âgés, comme je l’avais fait pour Colt et Conor la nuit précédente. Au moins, cette fois-ci, je n’étais pas au bord de la crise de nerfs et c’était plus facile de parler, sachant qu’elle dormait deux étages plus haut.
Colt a été assez prévenant pour inviter Abby dans sa chambre pour la nuit, afin qu’Ana puisse dormir dans un lit plutôt que sur le canapé de notre chambre.
J’ouvre doucement la porte en faisant attention de ne pas réveiller B, mais j’entre et la trouve assise sur le lit en train de me sourire. La lampe de chevet baigne la pièce d’une douce lueur orangée.
— Pourquoi tu ne dors pas ? demandé-je en retirant ma cravate. Tu n’avais pas à attendre.
— Je me suis dit que tu voudrais parler, alors je suis restée debout, à organiser ma tête. T’es assez sobre pour m’écouter ?
Je me déshabille jusqu’à ne plus porter que mon boxer et grimpe dans le lit en m’appuyant contre la tête de lit tandis que mon cœur s’accélère.
— J’ai à peine bu un verre de toute la soirée, B.
J’ai eu plus que ma dose hier soir et je n’avais pas envie de me réveiller avec une autre gueule de bois.
— Je suis sobre.
Elle se met à l’aise, s’assied les jambes croisées et pince la couette entre ses doigts.
— S’il te plaît… ne te mets pas dans tous tes états, OK ?
— Quand est-ce qu’une phrase comme ça a déjà calmé quelqu’un, bébé ?
Elle hoche la tête solennellement et inspire profondément comme si elle se préparait à quelque chose de désagréable.
— Cet homme… commence-t-elle en levant les yeux de ses ongles. Celui qui était là quand j’ai cassé les verres, celui pour qui je portais des robes rouges, celui qui m’a crié dessus… c’est mon père.
— Ton père ? Mais il est… il a l’air vraiment jeune.
— Et il en est très fier, admet-elle. Il a quarante-deux ans, mais ça n’a pas vraiment d’importance. C’est un homme très avide. L’argent est tout ce qui l’intéresse, et…
Elle s’arrête, prend une autre grande inspiration, et quand elle commence à parler, ma peau se met à picoter.
Elle me parle du travail qu’elle a fait pendant des années, des hommes avec lesquels elle a dû flirter, de ceux qui l’ont touchée, et je suis sous le choc. À chaque mot, mon sang se met à bouillir davantage. Elle me raconte toutes les menaces que son père a utilisées pour la faire rentrer dans le rang, toutes les fois où elle a vu sa mère halluciner parce que cet enfoiré lui avait confisqué ses médicaments, toutes les fois où elle s’est pliée à ses ordres.
Elle ne pleure pas, mais sa voix se brise comme une coquille d’œuf quand elle en arrive à hier.
— Tu sais ce qui est le pire ? demande-t-elle doucement, toujours assise au milieu du lit.
J’ai essayé de la prendre dans mes bras un nombre incalculable de fois, mais elle continue de dire qu’elle ne pourra pas sortir les mots si je la touche.
— Tout ce qui concerne cette situation est le pire, B. Bon sang…
Je me lève, trop agité pour rester immobile.
— T’aurais dû en parler à quelqu’un, bébé. T’aurais dû me le dire quand je te l’ai demandé. Je…
— C’est moi qui me suis fait ça, murmure-t-elle en évitant mon regard. Il m’a appelée quand je t’attendais dans la salle d’embarquement. Les choses qu’il a dites… Il a mis en évidence toutes mes insécurités.
Elle relate leur conversation mot pour mot, puis entreprend de me parler du banquet et de ce putain d’Archibald Duke qui a glissé ses doigts sous sa robe.
— C’est un homme mort, B, fulminé-je en tremblant de tous mes membres. Lui et ton excuse désolante de père.
Ignorant ses protestations, je grimpe sur le lit et l’attire contre moi pour bercer l’arrière de sa tête et la mettre en cage dans mes bras.
— T’es en sécurité avec moi. Je te promets que je ne laisserai plus jamais personne te faire du mal.
— Cody…
— Non, ne commence pas à me dire que t’as mérité tout ça !
— Ce n’est pas ça, murmure-t-elle en s’éloignant. Tu m’as fait comprendre que je ne pouvais pas continuer à me punir. Je ne veux pas ressasser le passé. Je veux regarder vers l’avant, et ça veut dire laisser derrière moi tout ce que j’ai fait, et tout ce que ces hommes m’ont fait.
— Ils devraient tous pourrir dans une putain de prison, Blair.
— Peut-être, mais ni eux ni mon père ne valent la peine qu’on leur consacre du temps. Je lui ai dit que j’en avais fini. Je lui ai dit que je me fichais de l’argent, et…
Elle s’interrompt à nouveau tandis que la première larme coule sur sa joue.
— Il m’a dit que l’appartement et la voiture étaient à moi. Il a plié si vite que j’ai réalisé qu’il m’a utilisée tout ce temps uniquement parce que je l’ai laissé faire. Je ne me suis pas assez battue.
Cela me brise le cœur de savoir dans quel cauchemar elle s’est volontairement mise, pensant qu’elle ne méritait rien d’autre que la douleur. Je ne pensais pas pouvoir l’aimer plus que je ne l’aimais déjà, mais c’est le cas, et ma nouvelle mission dans la vie consiste à la rendre heureuse. Lui faire comprendre qu’elle est digne et lui faire réaliser à quel point elle est incroyable.
— La prochaine fois que je vois ton père…
— Tu ne feras rien, m’interrompt B en s’éloignant de moi. S’il te plaît, Cody. Il est rancunier. Il fera quelque chose pour se venger de toi ou de moi. Peut-être même qu’il mettra le bazar dans les affaires de Nico, ou pire. Laisse tomber, d’accord ? Tout ce que je veux, c’est qu’il disparaisse de ma vie.
— Il n’oserait pas déclencher une guerre avec Nico, crois-moi. Il en ressentirait les répercussions pendant des années.
J’embrasse sa tête pour essayer d’apaiser son esprit agité.
— Tu m’aimes, B. Et ça veut dire que tu me fais confiance.
Elle se tait ; le poids de sa confession nous assaille tous les deux. Je repense à chaque mot qu’elle a prononcé, et ce que je sais maintenant me déchire en mille morceaux.
Elle n’a jamais vraiment eu de voix. Elle ne pouvait pas dire non, elle ne pouvait pas demander de l’aide à ses parents, elle ne pouvait pas en parler à ses amies…
Je la serre encore plus fort, mes lèvres presque collées en permanence à sa tête tandis que je lui caresse les cheveux, attendant qu’elle s’assoupisse. Mais au lieu de cela, elle s’éloigne juste assez pour embrasser mes lèvres.
Et ce baiser est aussi éloigné d’un simple baiser qu’il peut l’être. Elle a envie de moi, elle a besoin de moi en elle.
Mon premier réflexe, après tout ce que je viens d’apprendre, est de la repousser. Mon esprit hurle qu’elle a besoin de temps, jusqu’à ce que je me souvienne qu’elle a déjà eu des années pour gérer cela, des mois de thérapie et des semaines dans mon lit.
— Promets-moi quelque chose, dis-je en l’entraînant sur mes genoux.
— N’importe quoi.
— Promets-moi de ne jamais me mentir, peu importe ce que tu penses que la vérité me fera. Pas même un tout petit mensonge innocent.
Elle plisse les yeux et scrute mon visage tandis que ses doigts effleurent mes pectoraux.
— Tu t’inquiètes pour ma tête, songe-t-elle, un petit sourire ourlant ses lèvres. Tu penses que je suis traumatisée, n’est-ce pas ?
— D’une certaine façon, oui. Si t’as besoin de temps, on en a beaucoup.
— Je n’ai pas besoin de temps. J’ai géré les dégâts mentaux avant qu’il ne se passe quoi que ce soit entre nous, et tu m’as aidée à surmonter les entraves physiques.
Elle se penche et embrasse le bout de mon nez.
— Je t’aime, et j’aime notre activité sexuelle. Je ne me jette pas sur toi parce que j’essaie d’oublier. Je me jette sur toi parce que j’ai besoin de me souvenir de ce que ça fait d’être vraiment heureuse, calme et en sécurité.
Je le lui rappelle donc, en la retournant. J’accroche rapidement mes pouces à l’élastique de sa culotte et la fais glisser le long de ses jambes. Je ne m’embarrasse pas de retirer sa nuisette. Il y a quelque chose de dévastateur et d’excitant dans le fait qu’elle porte des vêtements quand nous baisons. Mon t-shirt fonctionne mieux, mais la nuisette fera l’affaire. Je saisis ses cuisses et je regarde ses yeux bleus s’écarquiller. Le regard lubrique qu’elle affiche est à couper le souffle.
J’embrasse l’intérieur de ses cuisses en prenant mon temps, trace une ligne avec mon nez de sa chatte à son nombril, et ce n’est que lorsqu’elle se tortille en faisant saillir ses hanches que j’aspire son clito ma bouche.
Un souffle de satisfaction s’échappe de ses lèvres, lançant une nouvelle vague de désir directement dans ma bite. Je peux attendre. J’ai plus besoin de son orgasme que du mien.
— Cody… dit-elle en enfouissant ses doigts dans mes cheveux. Un peu plus vite, s’il te plaît.
Je la lèche, augmentant à la fois le rythme et la pression. Elle a un putain de goût divin. J’enfonce deux doigts en elle tandis que ma bite pulse au rythme de sa chatte. En quelques minutes, elle est au bord de l’extase. Sa respiration change, ses gémissements deviennent plus forts, et c’est à ce moment-là que je m’arrête et que je recule. Ses yeux s’ouvrent sur un regard accusateur.
— Tu vas salir le lit, bébé, et je ne passerai pas une nuit de plus par terre, lui expliqué-je en passant mes bras sous son dos et ses genoux pour la hisser. On va finir ça sous la douche.
— Je me fiche de l’endroit, soupire-t-elle en s’accrochant suffisamment pour effleurer mon cou de ses lèvres.
Je la place dans la douche à l’italienne, ouvre l’eau et règle la température avant de m’agenouiller. Je fais passer sa jambe droite par-dessus mon épaule, m’acharne sur son clitoris, glisse deux doigts en elle et me mets au travail. Le rythme est loin d’être aussi doux que sur le lit. J’en ai fini des préliminaires. Je veux qu’elle jouisse, puis qu’elle jouisse encore, puis encore et encore sur ma queue jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus bouger les jambes.
Elle gicle une minute plus tard en se mordant la main pour étouffer les cris. Les murs de l’hôtel sont fins comme du papier, et il est déjà six heures du matin. Je ne suis pas aussi ostentatoire que Conor, qui ne voyait pas d’inconvénient à ce que Colt et moi entendions Vee crier dans sa chambre quand nous vivions chez Nico. Ils faisaient parfois assez de bruit pour me réveiller.
Je suis moins enclin à ce genre de démonstrations théâtrales. Je suis très possessif à l’égard des doux sons que B émet. Ils sont pour mes oreilles et uniquement pour mes oreilles. Tout chez elle n’est que pour moi. Personne ne peut regarder ou écouter.
— Encore un, et ensuite…
— Plus tard, dit-elle en haletant, les cuisses frémissantes.
Elle décroche sa jambe et me tire doucement les cheveux, signalant qu’elle veut que je me lève.
— Voyons à quel point mon homme est fort.
D’un bond gracieux, elle est dans mes bras, ses jambes autour de ma taille et ses bras accrochés à mon cou.
— Plaque-moi contre le mur et fais ce que tu veux de moi.
Je souris en repoussant quelques mèches humides de ses cheveux noirs derrière ses oreilles.
— T’as besoin d’une baise haineuse, bébé ?
Elle hoche la tête en se mordant la lèvre inférieure.
— Je veux te sentir à chaque fois que je m’assieds demain. Peut-être même le jour suivant.
Aucun autre encouragement n’est nécessaire. Je la presse contre le carrelage et ma main se pose sur l’arrière de sa tête pour amortir le choc. Je la pénètre d’un coup sec dès qu’elle est coincée contre le mur. Elle pousse un « oui » retentissant et enfonce ses ongles dans mon dos.
— N’oublie pas ton safeword, B, et ne laisse personne nous entendre. Je ne serai pas content si tu réveilles quelqu’un.
— Je te promets que je ne ferai pas de bruit.
— Bonne fille. Appuie ta tête sur mon épaule et mords si tu ne peux pas te retenir.
Je recule mes hanches et pousse en elle en m’enfonçant jusqu’aux couilles d’un mouvement brusque. Puis encore, et encore, plus fort, et plus vite, poussé par les miaulements presque silencieux de Blair dans mon oreille et par ses ongles qui tracent de longues lignes dans mon dos.
Elle réussit à merveille à ne pas faire de bruit, et encore plus à me marquer d’un gros suçon douloureux lorsque nous arrivons à nous synchroniser. Je parie que ça va faire mal aussi longtemps que sa chatte.
Encore mouillée et maintenant complètement désossée, elle s’accroche à moi alors que je la porte jusqu’au lit et que je la blottis contre moi. Il fait jour ; l’horloge indique six heures et demie du matin.
***
Le dimanche s’est déroulé dans un flou totalement dépourvu d’événements. Lorsque nous sommes sortis du lit, l’heure du déjeuner était passée et la plupart des invités étaient déjà partis. Une fois habillés et nourris, nous avons pris la route à bord de la Porsche de Blair, avec Ana à l’arrière. Six heures plus tard, à cause de nombreuses pauses pipi, nous sommes arrivés à la maison et avons passé le reste de la soirée dans mon appartement.
C’est le lundi qui nous a permis de tourner la page.
Logan n’a pas été surpris du tout quand je lui ai envoyé un message dimanche en fin de journée pour lui dire que j’avais besoin d’un jour de repos après que Blair m’a annoncé la visite imminente de son père.
J’étais sur les nerfs toute la matinée, espérant qu’il me donnerait une raison de lui casser la mâchoire. Pendant que nous attendions que cet enfoiré se pointe, j’ai passé en revue les documents d’achat de son appartement pour m’assurer que l’endroit était légalement le sien. Une fois que ce fut fait, j’ai appelé deux gars pour remplacer les serrures au cas où son père aurait un double de la clé.
— Il a appelé ? demandé-je à B en la regardant déballer une valise. Il se fait tard.
Au moment où elle ouvre la bouche pour répondre, un léger coup résonne dans le couloir. Ce n’est pas à la porte de Blair, mais à la mienne.
Mes muscles se contractent douloureusement tandis que je traverse la cuisine et ouvre la porte d’un coup sec. Au lieu de Gideon, comme je m’y attendais, Nico se tourne vers moi. Il n’est pas passé de façon impromptue depuis… jamais.
Il n’arrive jamais à l’improviste, et jamais pour bavarder, alors le frisson glacial qui glisse le long de ma colonne vertébrale est justifié.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? lui demandé-je.
— Invite-moi à entrer, Cody. Le père de ta petite amie a quitté mon bureau il y a vingt minutes. Il était… perturbé, c’est le moins qu’on puisse dire.
Je me retiens de faire remarquer qu’il est sept heures du soir et qu’il ne devrait pas travailler à cette heure. Au lieu de cela, je tiens la porte ouverte pour le laisser entrer.
Blair est dans l’embrasure de la chambre. Ses joues sont pâles alors qu’elle observe mon frère.
— Salut, dit-elle. Quelque chose ne va pas ?
— Ton père est passé au bureau de Nico, expliqué-je en lui faisant signe de s’approcher tandis que Nico s’appuie contre le comptoir de la cuisine. Continue, frérot. Qu’est-ce qu’il voulait ?
Blair attrape deux Coronas dans le frigo et fait sauter les capsules avec des mains qui tremblent légèrement.
— D’abord, il s’est excusé que Blair se soit « incrustée » au mariage de Logan. Il a dit qu’il comprenait la détresse que ça avait dû nous causer, à Mia et à moi, et a essayé de promettre qu’il s’occuperait d’elle en temps voulu.
— Comment est-ce qu’il savait que j’y étais ? demande Blair d’une petite voix en se servant un verre de vin, le visage rougi.
— Les réseaux sociaux de Logan sont pleins de photos du mariage. Des gens ont posté des trucs tout le week-end en taguant Cass et lui. Cody et toi étiez sur plusieurs d’entre elles.
— Qu’est-ce que tu lui as dit ? demandé-je en tirant un tabouret de bar pour que B s’asseye.
Il y a une légère pause, et quand il reprend la parole, une rare note d’humour enrobe ses mots.
— Que le passé n’est que ça. Le passé. Ça n’a plus d’importance maintenant que vous êtes ensemble.
— Je suppose que ça n’a pas plu à mon père, dit B, qui en est déjà à la moitié de son verre de vin.
— Non, effectivement, confirme Nico. Pour faire court, il a passé plus de deux heures à essayer de te rabaisser, de rabaisser ta relation avec Cody, tes sentiments et tes remords, tout en ajoutant pas mal de conneries pour essayer de m’énerver.
Je souris en imaginant la situation. Nico réagit très vite dès que Mia est impliquée. Il a des opinions bien arrêtées et s’emporte plus vite que l’œil nu ne peut le voir lorsque quelqu’un manque de respect à sa famille, mais malgré cela, il peut être étonnamment calme lorsqu’il sait qu’il est manipulé.
— Je suppose que ça n’a pas marché.
— T’as deviné juste. Mais Gideon s’est ressaisi assez rapidement et m’a chargé d’encaisser son plus gros portefeuille et de déposer l’argent sur un compte en banque suisse.
Blair reste immobile à côté de moi, les yeux écarquillés.
— Ça n’a aucun sens, murmure-t-elle. T’es la seule personne qu’il respecte et la seule personne à qui il confie de l’argent. Pourquoi est-ce qu’il voudrait... Oh, halète-t-elle, comprenant soudain. Pour me punir…
— Te punir ? demande Nico, un sourcil levé.
— Il a fermé mon portefeuille. Celui qu’il avait promis que j’aurais pour mon vingt et unième anniversaire. Ça fait des années qu’il menace de faire ça, explique-t-elle distraitement en laissant échapper un petit rire incrédule. Il pense vraiment que je suis comme lui. Il pense que me couper les vivres me blessera d’une manière ou d’une autre, et que je reviendrai en rampant.
Un moment de silence assourdissant s’ensuit. Mon frère aîné réfléchit à ses paroles, soit en lisant entre les lignes, soit en se rappelant ce que Gideon lui a dit. Je peux presque entendre son cerveau travailler. Il regarde Blair avec des yeux inébranlables pour essayer d’en tirer quelque chose de solide. Pendant qu’il réfléchit, je remplis le verre de vin de B.
— Il t’a fait chanter avec ce portefeuille, dit finalement Nico, tout humour disparu de sa voix. Je suppose que les rumeurs étaient vraies.
— Quelles rumeurs ?
Blair relève la tête et le regarde par-dessus le bord de son verre.
— Qu’est-ce que t’as entendu ?
— Que tu t’intéressais aux vieux riches influents avec lesquels ton père travaillait.
Il se passe une main sur le visage.
— Je suppose que ça n’a jamais été une question de préférence ou de choix.
Blair ne répond pas, mais je sens son comportement changer à mesure que la honte et l’effroi prennent le dessus.
— Alors ? Il t’a dit ce qu’il prévoyait de faire maintenant ? demandé-je.
Mais Nico ne me regarde pas ; il est concentré sur ma copine.
— Blair, insiste-t-il, puis il attend qu’elle lève les yeux. Ton père a mis en place ton portefeuille lors de notre première rencontre. Il est à ton nom. Il n’y a que toi qui puisses retirer l’argent et…
Il marque une pause et quelque chose de sombre et de lourd passe sur son visage.
On dirait presque de la pitié. Blair n’est pas aussi accrochée au « et » que je le suis, elle est sous le choc du « que toi ».
— Il est à moi ? demande-t-elle doucement, les yeux grands, ronds et pleins de larmes. Il ne l’a pas pris ?
— Il ne peut pas, insiste Nico en laissant échapper un long soupir. T’as le droit d’y accéder depuis le jour de tes dix-huit ans.
Son tabouret racle le carrelage alors qu’elle se lève d’un bond et renverse son vin. Je tends la main pour l’attraper, mais elle me repousse d’un haussement d’épaules, tremblant de tous ses membres et les yeux pleins de larmes.
— Je vais bien, j’ai juste… J’ai besoin d’une minute, murmure-t-elle en se précipitant vers sa chambre.
La porte se referme avec un clic et Nico se concentre sur moi. L’intensité silencieuse de son regard est comme une perche invisible qui sonde mon cerveau.
— Elle t’a dit ce que Gideon lui a fait faire ?
Je hoche la tête en buvant la dernière gorgée de ma bière.
— C’était grave à quel point ?
Tout ce que Blair m’a raconté sur son travail refait surface. Elle n’est pas entrée dans les détails, mais c’était suffisant pour dresser un tableau qui fait froid dans le dos.
— Personne n’était là pour l’aider quand elle a été confrontée à sa propre version d’Asher et de Jake, dis-je, sachant très bien que Nico comprendra qu’elle a été violée sans que j’aie besoin de le dire explicitement.
Il serre les poings alors qu’il retrouve son calme et écrase les souvenirs de l’agression sexuelle de sa copine.
— Tu devrais aller voir comment elle va, dit-il finalement en se dégageant de sa position décontractée contre les placards. Appelle-moi quand elle aura décidé de ce qu’elle veut faire avec l’argent. Et dis-lui que Gideon est décidé à déménager en Europe d’ici la fin du mois.
Il me serre l’épaule en un geste silencieux de réconfort. Une confirmation non verbale qu’il est disponible si nous avons besoin d’aide.
— Je vais y aller.
Je hoche la tête et me retourne pour aller trouver Blair dans son lit, recroquevillée sous la couette tandis que des larmes silencieuses coulent le long de ses joues. Ses yeux sont fermés, ce qui indique clairement que parler n’est pas ce dont elle a besoin pour l’instant.
La première nuit qu’elle a passée à pleurer dans mes bras me revient à l’esprit. J’ai adoré la façon dont elle s’est blottie contre moi et s’est accrochée à mon t-shirt alors qu’elle s’effondrait silencieusement.
Malgré notre haine mutuelle, elle m’a fait confiance même à ce moment-là. Elle a embrassé ses émotions et a laissé ses larmes sécher à leur propre rythme.
Je me glisse sous la couette et l’attire vers moi, prêt à la remettre en état lorsqu’elle aura fini de pleurer.
Ses larmes sèchent beaucoup plus vite ce soir qu’elles ne l’ont fait il y a toutes ces semaines. Elle s’accroche à moi, n’ayant plus peur que je la repousse, et se nourrit de tout le calme qu’elle trouve dans mes bras.
— Tu peux me promettre quelque chose ? murmure-t-elle un peu plus tard alors que ses doigts dessinent de petits cœurs sur ma poitrine. Ne va pas trouver mon père, OK ? Il n’en vaut pas la peine.
Je serre la mâchoire tandis que les rouages de mon esprit tournent. Depuis que nous sommes rentrés hier, j’ai imaginé mille fois casser le nez de cet enfoiré. Me retenir toute la journée n’a pas été facile, mais il était censé se pointer à un moment ou à un autre.
Mais il ne viendra pas et B me fait promettre de ne pas aller le chercher…
Et cela va à l’encontre de mes réflexes. Il lui a fait du mal. Il l’a intentionnellement utilisée comme appât. Sa propre fille. Quelques os cassés, c’est le moins qu’il mérite.
— Je ne veux pas qu’il s’approche de toi, B. Je vais juste lui parler. Lui faire comprendre qu’il devrait rester à l’écart s’il tient à sa vie.
Elle sourit. Un putain de sourire dans le creux de mon cou.
— Il restera à l’écart. Maintenant qu’il sait que Nico se fiche qu’on soit ensemble, il ne prendra pas le risque d’un scandale. Il sait qu’il ne peut plus m’intimider. Que s’il essaie de fourrer son nez dans ma vie, j’ai assez d’histoires pour détruire sa réputation.
Elle soupire lourdement et se hisse sur son coude pour me regarder dans les yeux.
— Pourquoi est-ce qu’il déménage en Europe à ton avis ? Ça a toujours été son plan de retraite, mais maintenant qu’il fait face à un retour de bâton, il se retire de la scène.
— Lâche, murmuré-je en enroulant un bras autour de son dos.
— Il l’a toujours été, admet-elle avant de poser ses lèvres sur mon front. Quand je me réveille demain matin, je veux que ce soit le premier jour du reste de ma vie, Cody. Une vie que j’ai bien l’intention de passer avec toi. Je veux tirer un trait et repartir à zéro, mais je ne le ferai pas si tu ne peux pas commencer avec moi.
Une partie de moi hurle qu’il en est hors de question. Gideon devrait entendre quelques dures vérités. Il devrait souffrir, mais… au bout du compte, qu’est-ce que les cris et les coups de poing vont accomplir ? Pas grand-chose. Il est trop pourri pour qu’aucune des choses que je meurs d’envie de lui dire n’ait d’impact, et les bleus guérissent.
Ce qui ne changera pas, c’est le poids qui pèse sur les épaules de Blair. Pas tant que nous ne commencerons pas à aller de l’avant au lieu de regarder en arrière et de faire du surplace. Elle mérite de sourire. Elle mérite de se sentir en sécurité et aimée, et ça fera la différence.
Je prends son visage dans mes mains et l’attire pour un doux baiser.
— OK. Je n’irai pas le trouver.
Le sourire qu’elle m’offre fait se serrer mon cœur comme une éponge. C’est le sourire le plus authentique que j’ai vu chez elle jusqu’à présent. Je veux lui donner des raisons de sourire comme ça tous les jours.
— Je t’aime, murmure-t-elle en nous manœuvrant pour que nous nous retrouvions enchevêtrés sous les draps.
— Je t’aime encore plus.




ÉPILOGUE
CODY
— B ! Bébé, je sais que t’es occupée, mais si tu ne bouges pas ce joli cul, on va être en retard ! crié-je depuis l’étage.
Elle a dit « Juste cinq minutes de plus » il y a vingt minutes. La plupart des autres jours, j’annulerais ce que nous avions prévu pour qu’elle puisse assouvir sa passion, mais ce n’est pas possible aujourd’hui.
— J’arrive ! répond-elle tandis que ses pas légers montent les marches de l’escalier. Pourquoi cette précipitation ? On a encore presque une heure devant nous.
— C’est une soirée importante.
— C’est ce que tu n’arrêtes pas de dire.
Elle ne prend pas la peine de demander pourquoi. Elle a essayé plusieurs fois, mais ma réponse est toujours la même : « C’est top secret, B. Patience ».
Pendant que je fouille dans l’armoire à la recherche de mon t-shirt préféré, Blair s’enferme dans la salle de bain. L’eau de la douche commence à couler, ce qui me fait gémir pour deux raisons.
Un, elle n’est pas vraiment rapide sous la douche avec tous ces longs cheveux et nous n’avons pas beaucoup de temps. Et deux… elle est là, toute mouillée et couverte de savon, et ma bite n’a pas eu d’action depuis cinq jours.
Deux ans de vie commune et elle ne me laisse toujours pas la toucher quand elle a ses règles.
Je m’occupe de choisir une montre assortie à… rien, vraiment. Je suis tout en noir, alors n’importe laquelle fera l’affaire, mais le fait de regarder chacune d’entre elles m’empêche de faire irruption dans la salle de bain et de me branler pendant que je la regarde savonner son corps.
Deux ans, et j’ai toujours une faim incontrôlable pour Blair, et ce, tous les jours. Je peux la dévorer dès le matin, enfoncer ma bite dans son cul serré après qu’elle a eu un orgasme et j’aurai encore envie d’elle à l’heure du déjeuner.
C’est de la folie.
Une folie parfaite, addictive et enivrante.
Vingt minutes plus tard, alors que nous devrions être en train de quitter la maison, B émerge de la salle de bain. Elle est habillée, les cheveux secs relevés en queue de cheval, et délicatement maquillée.
— T’es magnifique, tu sais ? dis-je en la parcourant des yeux de la tête aux pieds.
Elle se pince les lèvres pour se retenir de sourire.
— C’est la robe.
— Oui, la robe est jolie, mais t’es encore plus jolie.
Je traverse la pièce jusqu’à l’endroit où elle met ses boucles d’oreilles.
La robe d’été à fines bretelles, la toute première création de Blair elle-même, remonte le long de ses cuisses bronzées. Pas toute seule. Il est possible que mon doigt l’ait un peu aidée.
Depuis le jour où son père a disparu de sa vie, peu après le mariage de Logan, B a commencé à vivre pleinement au lieu de se contenter de survivre chaque jour. Une fois son diplôme en poche, elle a immédiatement créé une entreprise de stylisme. Douze mois, des nuits blanches à n’en plus finir et beaucoup de détermination plus tard, elle porte une robe qu’elle a conçue.
Et elle est magnifique. Je suis sûr que Mia voudra l’inclure à sa collection, mais pas en noir. Un tissu délicat et fluide flotte autour des genoux de Blair. De minuscules motifs de fleurs de cerisier atténuent le tissu noir, ce qui lui donne un air mignon mais audacieux. Un décolleté modeste, un ajustement parfait et un nœud sous la ligne du soutien-gorge.
Lorsque l’entreprise de B. est devenue trop grande pour son appartement, j’ai acheté une maison et j’ai transformé le double garage en atelier. Nous n’avons emménagé que le mois dernier, mais Blair a déjà rempli les étagères et les portants au maximum, pendant que je déballais laborieusement le reste de la maison.
Quelle joie !
Heureusement, les Hayes sont venus en mission de sauvetage et nous avons terminé en l’espace de deux jours.
— Tu ne m’as pas embrassée aujourd’hui, dit Blair en inclinant la tête.
Je l’ai fait, mais apparemment un simple baiser après le travail pendant qu’elle était occupée à coudre ne compte pas. Ou peut-être qu’elle ne l’a même pas remarqué.
Cela ne me dérange pas. J’adore la trouver près de la machine à coudre quand je rentre du travail. J’adore le sourire qu’elle affiche lorsqu’elle me montre ses nouveaux modèles ou qu’elle me parle des boutiques indépendantes qui lui envoient des emails pour vendre ses créations.
Elle est déterminée à se faire un nom dans l’industrie de la mode et je ne pourrais pas être plus fier. Une fille qui, il y a deux ans à peine, ne croyait pas qu’elle méritait une vie pleine de sens, déploie maintenant ses ailes et vit pleinement.
Et j’ai la chance de la regarder faire. J’ai la chance de partager cette vie avec elle.
— Laisse-moi arranger ça.
Je penche la tête et embrasse ses lèvres. Rien ne me remet les idées en place aussi rapidement que les baisers de B.
Elle soupire doucement et se penche vers moi alors que je glisse ma langue dans la soie de sa bouche. Nos respirations se mêlent, nos bouches se rapprochent, nos corps se pressent plus près et…
Je m’éloigne lorsqu’elle me mord la lèvre. Elle sait que cela suffit pour que ma bite réclame de l’attention.
— Tu veux que je conduise jusqu’à la maison de ma mère avec la trique ? demandé-je en rabattant quelques mèches derrière ses oreilles. Ou tu préfères que je me rassasie très vite ?
Elle fait glisser ses mains de mon cou à ma poitrine, et plus bas encore.
— Je voulais juste te faire savoir que la mauvaise période est terminée.
— Ma bite a bien reçu le message, bébé.
Je saisis ses poignets d’une main avant qu’elle n’aggrave la situation.
— Arrête de me chauffer. T’aurais dû me dire ça avant de prendre ta douche, bébé. Te baiser était la seule chose à laquelle je pouvais penser pendant que t’étais là-dedans, mais même si j’en ai très envie, on n’a pas le temps. On va se régaler ce soir. Je ne veux pas rater ça, alors tiens-toi bien.
Elle fait une fausse moue.
— Quoi qu’il se passe, ça doit être ridiculement important pour que tu renonces à faire l’amour.
— Tu vois ? T’as compris.
Je dépose un baiser sur son front.
— Maintenant, on peut y aller s’il te plaît ?
***
Mon père, ainsi que celui de Mia et celui de Vee, s’occupent du barbecue. Il n’est pas rare que ma mère les invite. Il n’est pas rare non plus que ces trois adultes brûlent la viande. Au lieu de se consacrer à la tâche, ils discutent et se chamaillent comme des adolescents, et la partie cuisine échappe à leur attention. Une fois, nous avons fini par commander une pizza parce que la viande qu’ils avaient cuisinée était immangeable.
Je ne me donne pas la peine de proposer mon aide. Blair et Vee m’ont déjà chargé du transfert de la nourriture de la cuisine au jardin, ainsi que Conor et, s’il arrive à temps, Colt. Les filles mettent la table et Theo s’occupe du bar improvisé pendant que Shawn et Jack s’occupent des enfants.
— Merde, souffle Conor en regardant par la fenêtre du salon. Il faut que j’aille dehors. Il y a trop d’enfants, pas assez d’adultes.
Le ratio est d’environ trois adultes et demi par enfant dans cette famille, mais les jumeaux de Conor, âgés de huit mois, nécessitent une surveillance constante. Ils ne sont que deux, et pourtant ils sont partout.
— Oui, vas-y. Je m’en occupe, dis-je en serrant deux caisses de Corona contre ma poitrine.
La nourriture peut attendre. Nous avons d’abord besoin de carburant.
— Imagine ce que ce sera quand ils commenceront à marcher.
Conor laisse échapper un gémissement mi-rire, mi-douleur, et se précipite à l’extérieur, où les jumeaux se sont attachés aux jambes de Jack.
Je retourne dans la cuisine et lorgne sur la dernière caisse de bière. Un voyage jusqu’à l’extérieur vaut mieux que deux, mais il n’y a aucune chance que je puisse la porter en plus des deux autres que j’ai déjà.
Merde. Va pour deux voyages. Colt va recevoir un coup sur la tête dès qu’il arrivera. Non seulement il devrait m’aider, mais ma mère s’inquiète déjà de son retard. Logan n’est pas encore arrivé avec Cass et les garçons, mais le fait que Logan soit en retard n’est pas nouveau. Nous serions plus inquiets s’il arrivait à l’heure.
Le retard de Colt, en revanche, met tout le monde sur les nerfs. Il n’est pas particulièrement ponctuel lorsque nous sortons boire un verre, mais il est toujours à l’heure pour notre mère. Et il sait que ce soir est important, alors il devrait déjà être là. Il est déjà bien plus de quatre heures et il n’est toujours pas là.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demande Blair en me suivant dans la cuisine alors que je reviens pour la troisième caisse. Tu as l’air tendu.
Elle ne se rend pas compte de l’importance de ce soir. Techniquement, Colt ne le sait pas non plus, mais j’y ai fait allusion. On pourrait penser qu’il comprendrait le message et qu’il arriverait à l’heure. Il est rare que nous ayons besoin de nous expliquer les uns aux autres. Conor a compris sans problème, mais vu les regards qu’il me lance depuis que je suis arrivé, il a peut-être mal compris.
Je pense qu’il s’attend à une annonce de fiançailles.
C’est probablement déjà trop tard, mais B et moi avons longuement discuté de nos projets d’avenir. Nous nous marierons et nous aurons des enfants. Peut-être pas le mois prochain, mais ce n’est qu’une question de temps et nous sommes tous les deux d’accord.
Je pourrais lui poser la question tout de suite, mais je sais que B se concentre sur sa carrière, alors pour l’instant, je la soutiens dans sa démarche en lui donnant tout le temps dont elle a besoin.
— Je vais bien, bébé, dis-je en ouvrant le réfrigérateur pour vérifier combien de voyages il faudra pour transporter toute cette fichue nourriture que les femmes de cette famille ont préparée. Je suis juste en colère contre Colt. Il n’aide pas, encore une fois.
B rit doucement en sortant deux saladiers de l’étagère du haut.
— Il y a vingt personnes ici, Cody. Je pense qu’on peut se débrouiller sans lui.
Elle a raison et tort à la fois. Bien sûr, nous pouvons dresser la table sans son aide, mais il va rater l’annonce de la nouvelle s’il ne se bouge pas, et je sais qu’il va le regretter.
— Je sais, dis-je en attrapant son poignet pour la tirer plus près.
Un baiser avant de retourner à l’extérieur où toute la famille, sauf Colt, est déjà près de la table. Même Logan a réussi, avec ses deux enfants et demi ; Cassidy est à nouveau enceinte, et son ventre de quatre mois de grossesse s’affiche fièrement. Logan cache tous ses vêtements amples chaque fois qu’il la met en cloque pour que tout le monde puisse voir immédiatement qu’elle est enceinte. Putain d’homme des cavernes.
Colt a encore trente minutes pour se pointer, mais une fois que nous avons tous fini de dévorer la première tournée de viande grillée, le temps est écoulé. Nico se lève de sa chaise avec une flûte de champagne à la main comme s’il allait porter un toast.
— Pendant que nous sommes tous là, j’ai une nouvelle à vous annoncer, dit-il en tirant Mia vers le haut. On a décidé d’annuler le mariage.
Un chœur de halètements s’élève au-dessus de la table, et pour être tout à fait honnête, mon estomac sombre aussi. Je ne m’attendais pas à ça.
Cela fait des mois qu’ils préparent le mariage.
Blair saisit ma main sous la table et enfonce ses longs ongles dans ma peau. J’enroule doucement mes doigts autour des siens.
— Vous n’allez pas vous marier ? demande Logan, les sourcils froncés. Pourquoi ?
— On va se marier, corrige Mia. Mais pas cette année.
— Jimmy, insiste Nico pour attirer l’attention de son futur beau-père qui n’a pas l’air ravi. Comme promis, elle a terminé ses études, dit-il en mettant sa flûte de côté. Alors j’espère que ça…
Il déplace Mia devant lui et pose ses grandes mains pour aplatir sa robe trapèze et dévoiler son petit ventre naissant.
— … c’est une bonne nouvelle.
Les endorphines frappent, oblitérant ce sentiment d’affaissement dans mon estomac. Je le savais depuis trois semaines et garder ce secret était une putain de torture. Tout comme le fait de ne pas passer ma main sur la petite bosse de Mia chaque fois que je la voyais.
Tout le monde est silencieux pendant les trois, voire cinq premières secondes. Ma mère réagit la première en poussant un gémissement silencieux et exalté qui fait sortir tout le monde de son état de choc.
— Je vais être grand-père ? demande Jimmy en premier.
— Surprise, dit Mia avec un sourire rayonnant. Et… c’est une fille.
— C’est pas vrai ! s’exclame Logan.
Il essaie vraiment d’avoir l’air énervé, mais il sourit tellement que sa bouche n’est pas loin de se fendre en deux.
— T’en es à combien ?
Je glousse sous mon souffle. Cass et lui attendent toujours de savoir si le troisième bébé est un garçon ou une fille parce que le bébé était tourné dans le mauvais sens lors de la dernière échographie.
— On a quelques semaines de retard sur vous deux, admet Nico.
Alors que tout le monde se lève pour les féliciter, je reste assis. Une fois que j’aurai mis la main sur Mia, il est hors de question que je la laisse partir rapidement sous prétexte que quelqu’un d’autre fait la queue.
— Tu savais, murmure Blair en inclinant la tête pour me parler à l’oreille. Pourquoi tu ne m’as rien dit ?
Je dépose un baiser sur sa tempe.
— Je l’ai découvert par accident et j’ai promis de ne rien dire.
Elle sourit en remuant les sourcils.
— Ça te tue d’attendre en ce moment, hein ?
— Tu n’as pas idée, soupiré-je en passant ma main sur mon visage. Nico ne me laisse plus la prendre dans mes bras. Il a déraillé, mais il ne me repoussera pas devant tout le monde.
Blair s’esclaffe et niche sa tête sur mon épaule.
— Vous déraillez tous les deux quand il s’agit de Mia.
Oui… c’est vrai. J’aime ma vraie sœur, Rose, mais Mia, c’est plus que ça. C’est ma meilleure amie. Et quand elle s’est surpassée pour donner une chance à Blair il y a deux ans, notre amitié est devenue encore plus profonde. Nous sommes la preuve vivante que l’amitié platonique entre un homme et une femme est possible.
La sonnette retentit, annonçant l’arrivée de la dernière pièce manquante de la famille Hayes. Colt est le seul que nous attendons et, comme il y a encore six personnes qui font la queue pour étreindre pour Mia, je traverse le jardin, entre dans la maison et me dirige vers la porte principale.
Mais quand je l’ouvre d’un coup sec, ce n’est pas Colt qui se tient à l’extérieur avec un air solennel. C’est un ami du travail de Shawn en uniforme de police. Une voiture de police est garée derrière lui et un autre flic se tient près du capot.
— Salut, Tim. Tu cherches Shawn ?
Il se pince les lèvres, avec une morosité incertaine dans son regard bleu.
— Non, en fait, c’est de toi que j’ai besoin.
Sa mâchoire se crispe un instant, comme s’il luttait contre ce qu’il devait dire. Et c’est suffisant pour que de l’anxiété envahisse mon esprit.
Un silence inconfortable, l’absence de contact visuel et une atmosphère lourde menaçante ne sont jamais porteurs de bonnes nouvelles.
— Un accident est arrivé, Cody, finit-il par dire lentement avec gravité.
Tout en moi se fige. Tout, à part mon cœur qui martèle si fort que c’en est douloureux.
— Colt, murmuré-je d’une voix distante, les mains moites.
Je sais immédiatement que c’est Colt parce que je suis son contact d’urgence.
— Où il est ? Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Accident de voiture. À grande vitesse d’après ce que j’ai compris jusqu’à présent. Il a été transporté par hélicoptère à l’hôpital il y a une demi-heure. C’est… c’est grave, Cody. Il est dans un état critique. Ils l’opèrent en ce moment même, mais…
— Qu’est-ce qui se passe ?
La voix de Theo retentit derrière moi tandis que ses pas lourds claquent comme un minuscule tonnerre dans l’entrée vide.
— Salut, Tim, ajoute-t-il en s’arrêtant sur ma droite.
Je dois avoir une sale tête parce que son visage se décompose immédiatement.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Colt est à l’hôpital, répète Tim. Ils sont en train de l’opérer, mais ça n’a pas l’air bon. Le volant lui a écrasé la poitrine, a endommagé ses poumons et son cœur…
Le monde bascule sur son putain d’axe. Il se brise autour de moi tandis que la nouvelle me déchire.
Critique.
Cœur endommagé.
Critique.
Cœur endommagé.
Je ne réalise pas que je suis assis par terre, le dos collé au mur et les mains tremblantes, jusqu’à ce que je voie le visage baigné de larmes de Blair devant moi et des gens qui s’agitent en arrière-plan.
— Bébé, il faut que tu te lèves, dit-elle en posant ses mains chaudes sur mes joues. Allez, il a besoin de toi. Il faut que tu te ressaisisses.
Une grosse main saisit ensuite mon bras et Blair n’est plus là. Puis une autre main sur l’autre bras et je suis debout, supportant à peine mon propre poids.
— Il va s’en sortir, dit Nico énergiquement tandis que ses doigts s’enfoncent dans mes os. Dis-le, Cody. Dis-le, et t’as intérêt à le penser vraiment.
Je déglutis difficilement et ferme brièvement les yeux pour prendre le dessus sur la sensation de brûlure qui parcourt mes veines.
— Il va s’en sortir, dis-je.
Et je me force à y croire.
Je dois y croire.
 
Merci beaucoup d’avoir lu Trop dur. S’il vous plaît, prenez quelques instants pour laisser une critique ou une note ; cela m’aide énormément. J’espère que l’histoire de Cody vous a plu. Colt est le suivant.
Vous pouvez le précommander ici.
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